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VIE 

POLITIQUE, MILITAIRE ET PRIVÉE 

MOREAU, 

DEPUIS SA NAISSANCE JU6QU*A SA MOBT) 

AVEC 

DES PIÈCES JUSTIFICATIVES, 

/ ET àES DISCOURS AU TRIBUNAL. 

Suivie de son Eloge funèbre prononcé h Saint- 
Pctersbourg^ 

ET 

n*UWE NOTICE HISTORIQUE SUR PICHEGRU. 

. OB.KÉ DD PORTRAIT D£ MOHEAV. 

PAR M. ALPHONSE DE BEATJCHAMP, 

AUTEUR iDE L'hi&TOIIUS DES MALHEUllS PB PIE VU. 




A PARIS, 

Cbii F. LE PRIEUR, Libraire, me de» Noyer», d.« ^ 
1814. 
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AVIS DE L ÉDITEUR. 



Mat^ soins que nous avons apportés à 
recueillir tous les matériaux, tous les 
tournent nécessaires pour former une 
Vie cmiplète du général Moreau , n'ont / 

pas été infrœtueux > et nous croyons poo- 
TQÎr noius flattef que ce morceau de bio- 
grapWe n^st pas indigne d'êlre olfert à 
riotérét du public. L'auteur lui-même n'a 
rien négligé pour répondre à notre at- 
tente; jl a consulté et comparé, avfc 
l'ej^actitiide et la maturité qui caracté- 
risent ses compositions historiques, tous 
les écfits qui ont été publiés sur le guer- 
rier célèbre dont nous avons voulu re* 
(facer les hauts &its y il a formé de tous 
,lei événemens de sa vie politique et m^ 
yuaire^ un ensemble méthodique; car 
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l'hi$toire ne se compose que delà réunion 
des faits avérés et de leur enchaînement^ 
L'auteur a eu l'avantage de conférer avec 
le secrétaire du général Moreau, M. Fres- 
nières, aussi estimable par son caractère 
moral que par son attachement désinté- 
ressé au grand homme auquel il avait 
voué ses talens et son existence. Les en- 
tretiens de M. Fresnières avec l'auteur 
ont nécessairement jeté de nouvelles lu- 
mières sur la Vie du général Morciau« 
L'auteur a été ainsi a portée de développer 
quelques faits importans, d'en recti6er 
d'inexacts, de rejeter tous.ceux qui étaient 
erronés; et enfin ^ il a pu ajputer quel- 
ques particularités inconnues au public./ 
Mais un plus grand avantage encore que 
nous devons à ses démarches, c'est la 
publication de l'Eloge funèbre du général 
Morëau^ prononcé^ à Saint-*Pétersbourg, 
et dpnt on n'avait encore en France 
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que des.fragmetis; Fauteur a obtenu de 
Fobligeance même de madame Moreau , 
la^^ommuuica^oh de ce morceau intéres- 
sant et si essentiel au complément de 
la Vie du héros que toute la France re^ 
grette* Les notes historiques qui accom* 
pagnent l'Eloge funèbre ayant été fon- 
dues dans le texte, nous avons cru devoir 
nous abstenir de les reproduire, afin d'é- 
viter un double emploi. 

Cette Vie de Moreau est suivie d'une 
Notice sur le général Pichegru^ en voici 
les motifs. Ces deux grands capitaines 
«ont, pour ainsi dire, de la même école, 
et ils ont eu des rapports si intimes, 
iqu'on doit les considérer, sous le point 
de vue historique, comme étant presque 
inséparables. . 

L'auteur aurait désiré pouvoir donner 
plus d'étendue et de développemens à la 
çwtie militaire de la Vie du général Mo* 
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reao; mais ce gnnâ cflpitaiiie tf$t rien 
écrite et il o'a kiasé aactm méoroii'e par- 
ticatier sur ses campagnes célèbres. D se 
proposait poorfânl d'en rassembler' tons 
les étémens , et d^en former par la stntt un 
corps d'oavrage complet; il avait ikit dres- 
ser, à cet etktj une coileîc^ioil dé Càtté* 
militaires. En même temps M. Fresnièrêâ , 
son secrétaire et son ami, avait oôiMiencé 
,soas ses yeox on grand travail tiré dè4 
papiers d'ëtat-major des différetttesanitées 
dont Morean arart en le commsmdemetit. 
Mais au moment de hr proscription ée ce 
général, Blioiiaparte s'empara deti^usséé 
papiers et de fouVes sed cartes, et T^ lié 
dOTte pas qu'il n'en ait tiré parti poàr ^ 
éampagnes iPAIIemagne. ' ^ - > 

Il est à désirer, pour l'art et pmt ^is- 
fafîre , que ce ne soit poitit une perte irré- 
parable. . \ 

VIE 
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VIE 

DE MO RE AU. 



CHAPITRE PREMIER. 

Naissance de Moreau.— Ses premières SLÛnécs,^ 
Son éducation.— Il figure dans les troubles de 
la Bretagne en 1788. — Il prend d'abord le parti 
des Parlémens contre la Cour , puis il se déclare 
pour leç Etats-Généraux contre le parlement de 
Bretagne. — 11 est nommé commandant du pre- 
" mier bataillon d'ïlle et Vilaine.— il se livre à 
l'étude de l'art militaire. — Il entre en campa-^ 
gne à rarmée du Nord, et faif ses première* 
armes sous le général Pichegru. — II est chargé 
^e la conduite des sièges. — Il refuse de faire 
massacrer les prisonniers anglais. — L'injuste 
«upplice de son père lui donne l'idée d*abandon- 
ner son ingrate patrie. — Pichegru. le détôurtïe 
■ ûe cette résolution. «^-^ Campagne d'hiver d^ 
'79'î' — MoREAU est appelé ilu commandement 
de l'armée du Nord. — En 1796, il remplace 
Pîchegrti au commandement de I armée de Rhiu 
et Moselle —Sa première campagne en Alle- 
magne,— Il bat le général WuVmser et l'archi- 
duc Charles. — Célèbre retraite de AlontAt; sûr 
le Rhin. — Siège de Kehl. — Fin de la campagne, 

Le caractère de Moreau, cet illustre ca- 
pitaine, rhouiieur, la gloire de Ja France , 

A 
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offire la grandeur et la simplicité antiques; 
c'est un assemblage de traits inimitables, 
dignes du pinceau dufbiographe de Ché- 
ronée. Malheureusement les Plutarque 
sont aussi rares que les Moreau. 

Le tableau de la vie politique ef militaire 
de Moreau, serait manqué d'un bout à 
l'autre, si l'auteur se jetait dans les écarts 
d'une fausse éloquence. IJne vie éton- 
nante par sa noble candeur, veut un 
style sans ornemens,sans embarras, sans 
confusion j il conviendrait , surtout, qu'il 
participât, s'il était possible, du carac- 
tère même de ce héros ^ si calme au milieu 
de la France agitée; de ce héros auquel il 
ne manqua peut-être que plus de fermeté 
dans les aperçus politiques, plus de dé- 
termination dans la volonté , pour épar- 
gner à sa patrie de longues années d'op- 
pression , de malheurs et de deuil. 

Essayons de suivre pas à pas les actions 
de M oreau dans sa carrière militaire et dans 
sa vie privée. 

Jean-Victor More Au naquit en 1761, à 
Morlaix en Bretagne. Son père s'était dis^ 



, • Digitized by VjOOQ IC 



- (3) 

tidgué dans le barreau, et sa fèunille était 
généralement estimée et considérée. 

Les premières années de sa vie n'oflfrent 
rien de remarquable que l'aptitude et la 
facilité qu'il fit paraître dans ses premières 
études* 

A Page de dix^huit ans> un penchant 
décidé pour la carrière des armes, l'em- 
porta sur ses devoirs, et à l'insu de sa fa*- 
mille il ^'engagea dans un régiment. iSon 
père qui avait d'autres vues sur lui , acheta 
presqu'aussitôt son congé* Moreau devenu 
libre, fut envoyé aussitôt à Rennes pour y^ 
faire son droit. 

Les connaissances qu'il avait acquises , 
ses formes agréables, et son air de fran-- 
chise , intéressèrent singulièrement ses ca- 
marades; ils s^attachèrent à lui^ et Moreau 
^xerçanaturellement sur eux une sorte d'in- 
fluence et d'ascendant. Il était préi^ôt de 
droit , et ses étudea étaient complètes quand 
les troubles' précurseurs de la révolution 
éclatèrent en Bretagne. Moreau , à la tête 
des jeunes étudians, embrassa avec ar* 
deur le parti du Parlement dé Bretagne 
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' contre la Cour, et montra tant d'habi- 
leté et de courage dans la lutte qui s'en- 
gagea à Rennes, qu'on le surnomma le 
général du Parlement. Cette petite guerre 
dura environ cinq mois. Le commandant 
de Rennes jugeant Moreau dangereux, et 
espérant abattre son parti d'un seul coup , 
donna ordre à la garnison de l'arrêter, sang 
toutefois attenter à sa vie. 

Moreau , secondé par ceux dont il avait 
si vivement embrassé la cause, opposa la 
prudence et la bravoure aux^poursuites et 
aux efiForts des soldats, et il sut leur échçip- 
per , quoiqu'il se montrât tous les jours 
fiur la place publique. 

Ce n'était pas l'esprit d'insurrection qui 
l'animait; il voulait le bien de sa patrie; 
son âme forte et plus pure que passion- 
née, était dévouée à une cause qu'il re- 
gardait comdae celle de l'humanité et de 
la raison. Persuadé que les Etats-Généraux 
étaient nécessaires au bonheto dé laFrance, 
41 fut indigné de voir les Parlemens s'op- 
poser à leur convocation. Ce fut alors qu'il 
changea de parti, sans changer d'opinion. 
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Moreau se déclara contre le Parlement et 
contre les Etats de h province , qui vou- 
laient s'opposer à la nomination des dé- 
putés aux Etats-Généraux* Il parut à la tête 
des attroupemens organisés à Jifantes et à 
Rennes, et il présida la jeunesse bretonne 
réunie à Pontivy. Petiet , alors procureur- 
général syndic du département , et depuis 
ministre de la guerre , le nomma comman-- 
dant du premier bataillon de volontaires 
cHlle-et-Vilaine. 

Voici comment Moreau lui-même ren- 
dit compte, à l'époque de sa persécution , 
de so^ entrée dans la carrière des ai'mes : 

ce J'étais voué à l'étude des lois au com- 
cc mencement de cette révolution , qui de- 
« yait fonder la liberté du peuple français. 
« Elle changea la destination xle ma vie; je 
ce la vouai aux armes», Je n'allai pas me 
4c placer parmi les soldats de la liberté par 
ce ambition; j'embrassai l^étalt militaire par 
<c respect pour les droits de la nation ; je 
ce devins guerrier parce que j'étais ci- 
ce toyen. » 

N'ayant jamais fait u«e étude approfon- 
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die de l'art de la guerre , Moreau sentit que 
la nouvelle carrière qui s'ouvrait devant 
lui, exigeait des connaissances spéciales; il 
longea sérieusement à les acquérir; et se 
livrant alABfi à son penchant, la tactique 
et les détails militaires l'absorbèrent tout 
entier. 

Il ne tarda pas à voir que l'ordre et la 
discipline faisaient la force des armées; et 
modérant l'efiFervescence de ses premières 
idées , il se créa un plan de conduite , 
dont il ne s'est jamais départi depuis. 

La constitution démocratique de 1795 
ne pouvait manquer de lui déplaire. Moreau 
ennemi de la licence, ne dissimula point 
son opinion, et le bataillon qu'il comman- 
dait n'accepta cette constitution que le der- 
nier, en murmurant; on le dirigea aussitôt 
sur l'armée du Nord. 

Moreau, ennemide l'intrigue, ne son- 
gea qu'à remplir ses devoirs, qu'à faire 
i'application de la théorie qu'il avait ac- 
quise. Sa valeur brillante , un coup d'œii 
sûr au milieu du danger, un sang-froid 
étonnant à son âge, et la promptitude 
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âans l'exécution lui valurent un avance^» 
ment, que ses compagnons d'armes Virent 
sans jalousie. Il fut nommé général de bri«* 
gade en 1795, dans l'armée dont Pichegru 
étaitalors général en chef.Pichegru ne tarda 
pas à apprécier Moreau, et il lui obtint, 
en 1794, le grade dégénérai de division.' 

<( J'avançai assez rapidement^ dit Mo- 
« reau dans le discours dont nous venons 
« de rapporter un passage , j'avançais, mais 
<ic toujours de grade en grade , et sans en 
c( franchir aucun , toujours en servant la 
a patrie , jamais en flattant les dépositaires 
<£ du pouvoir. i> 

Quelque désir qu'eût Moreau de se dis- 
tinguer, sa modestie laissa à Pichegru le soin 
de l'employer comme il le jugerait conve- 
nable; il eut sous ses ordres un corps de 
vingt-cinq mille hommes, et fut chargé 
particulièrement de la conduite des sièges. 

11 justifia l'opinion qu'avait de lui le gé- 
néral en chef: le a6 avril, Moreau s'avan- 
ce sur les deux rives de la Lys, pour in- 
vestir Menin. Le général Clairfayt marche 
au secours de cette place. Moreau passe à 
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travers cinq défilés sous le feu de batterie» 
qui tiraient à mitraille, et force le général 
autrichien de se retirer. Menin bombardé 
capitule , et se rend le 3o. ; 

Cependant trois armées alliées , celles du 
duc d'Yorck, du prince de Cobourg et du 
général Ciairfayt , marchaient de concert 
pour cerner Pichegru dans Courtray . L'ar- 
mée française était en péril , et il semblait 
que rietji ne pût la sauver. Moreau venait 
d'être repoussé. A l'exemple du grand 
Frédéric, il s'arrête sur le champ de ba- 
taille, et prend la résolution d'attaquer 
l'ennemi le lendemain même de sa défaite. 
Tandis que le général Souham fond sur le 
duc dTorck , Moreau remporte une yio- 
toire signalée sur le général Clairfayt, et 
lui prend toute son artillerie. Le premier 
juin il investit la ville d'Ypres, et il s'en 
empare le 17 , après douze jours de tran- 
chée ouverte. 11 prend Bruges le 29 , et 
dans le courant de juillet, il se rend maître 
d'Ostende et de Nieuport. 

Malgré les ordres ^atroces du gouverne- 
ment révolutionnaire, qui prescrivaient 

7 
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àe ne faire aucun quartier aux soldats 
britanniques, Moreau , fidèle aux lois de la 
guerre et dé Thonneur, trop généreux 
pour être un bourreau , épargna la garnie 
son de Nieuport, composée déHanovriens. 
Il fallait alors autant de courage que d'iiu- 
manité pour braver une loi aussi insensée 
que barbare. Sans la chute du comité de 
salut public, renversé par d'autres factieux , 
Moreau aurait infailliblement payé de sa 
tête cette désobéissance à des ordres inhu^ 
mains, 

IL méditait alors le siège de l'Ecluse*, 
l'une des plus belles entreprises de cette 
guerre ; mais ses soldats ne pouvaient ar- 
river dans l'île de Catzand , où cette for- 
teresse est située, que par une digue en»- 
tourée d^eau, défendue par une batterie 
de quatorze pièces de canon* Moreau a 
tout prévu, tout calculé. Ses soldats s'é- 
lancent, ils nagent de l'une à l'autre rive; 
d'autres s'avancent sur des madriers , bra- 
vent le feu des batteries. Excités par Mo- 
reau , ils surmontent enfin tous les obs- 
tacles, abordent dans l'île, et s'emparent 
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de la forteresse et! de quatre -vingt* dix 
pièces de. canon* ^ ^ 

Au moment même où M oreau entrait en 
vainqueur dans le fort de l'ËcIuse, il reçoit 
la nouvelle du supplice de son père , envoyé 
à l'écha&ud par les démocrates de Brest. 
Ce digne et respectable vieillard, que lé 
peuple de Morlaix nommait le père des 
pauvres, périt sous le prétexte d'aristo- 
cratie, etpôur avoir administré les biens de 
quelques émigrés. 

Moreau fut accablé en apprenant la 
mort cruelle d'un père qu'il adorait, et 
dans le premier moment de son déses- 
poir, il résolut de fuir son ingrate patrie* 

Pichégruy auquel il fit part de sa réso- 
lution, la combattit de tout son pouvoir, 
et il vint à bout de l'en détourner, en lui 
citant les grands hommes qui n'avaient 
été payés de leurs services que par la 
noire ingratitude de leurs concitoyens j 
il lui prédit la chute prochaine du gou- 
vernement odieux qui désolait la France. 
Il lui représenta aussi le traitement que les 
Autrichiens avaient fait éprouver à La- 
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fayctte et à ses compagnons d'infortune. 

Moreau céda aux raisons de son ami , et 
continua de servir son pays et de chercher 
des consolations dans les périls et dans la 
gloire. 

La journée du 9 thermidor ( 27 juillet 
1794) survint à la même époque , et Mo- 
reau put demeurer sans honte sous les 
drapeaux d'un gouvernement qui brisait 
les échafauds, invoquait la justice /et se 
disait régénéré. Maître du pays, entre la 
Meuse et le Rhin , Pichegru chargea Mo* 

' reau de s'emparer de la place de Vanloo , 
qui devait lier les deux ailes de l'armée 
française. Moreau repoussa vivement la 
garnison de Vanloo dans une sortie, fit 
élever à la hâte des ouvrages, et intimida 
le commandant qui se hâta de capitulei". 

Dans cette brillante campagne d'hiver 
de 1794, qui soumit la Hollande à la 
France, Moreau commanda l'aile droite 
de l'armée, et contribua aux succès de Pi- 
chegru. 

Cette conquête semblait impossible , la 
{lollande étant couverte par des fleuves ^ 
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des lacs et de larges canaux. D'ailleurs , 
à l'approche de l'armée, les Hollandais 
pouvaient percer les digues qui retiennent 
les eaux de la mer et inonder leurs pro- 
vinces. Mais tout à coup un froid rigou- 
reux et un hiver qu'on ne voit, qu'une 
fois dans un siècle , vint geler les canaux 
et les fleuves. L'armée française manœu- 
vre alors sur le Vaal , dont la violence du 
froid a glacé le cours rapide ; elle traîne 
avec elle sa pesante artillerie. Moreau^ 
Macdonald et Yaudamme repoussent les 
Anglais , repoussent vingt charges des Au- 
trichiens, et emportent ces batteries , dres<- 
sées sur les digues du Vaal. Rien ne peut 
plus alors s'opposer à ^envahissement des 
Provinces-Unies; Arnheim, Amsterdam., 
Rotterdam et La Haie ouvrent leurs portes. 
La conquête des provinces d'Over-Yssel , 
de Groningue et de Frise achève de li- 
vrer toute la Hollande. La cavalerie, com- 
mandée par Moreau , s'empare de la flotte 
du stathouder, surprise par les glaces dans 
le détroit qui est entre Tîle du Texel et la 
Wesrt-Frise. Moreau y fait traîner ses ca- 
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nons, pour battre, ]es vaisseaux comme 
des forteresses , et ses cavaliers, courant ^ 
sur les eaux du Zuiderzée , prennent 
comme des noTarins les vaisseaux à l'abor- 
dage, et s'emparent d'une flotte sur les 
abîmes ide la mer, qui menaçaient de s'en- 
tr'ouvrir sous le poids des canons , sous les 
pieds des hommes et des chevaux. Ainsi 
fat consommée la conquête de la Hollande, 
dont les h|ibitans se déclarèrent à Fenvi 
pour la cause de la France* 
" Fichegru ayant été appelé au comman- 
dement de l'armée de Rhin- et -Moselle ^ 
Moreau eut celui de l'armée du Nord. 

Aldrs purent se déployer ses talens po- 
litiques et militaires. Il résista avec fer- 
meté au gouvernement révolutionnaire 
'établi en Hollande par des députés de la * 
Convention nationale, et traçant lui-même 
le plan d'opérations et de défense, il char- 
gea les généraux Daendels et t)umonceau 
de le signifier au comité batave , avec ordre 
de s'y conformer et de lui rendre compte , 
*sous huit jours , des mesures prisses pour 
âon exécution. Le comité frémit de rage, 
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mais il obéit. Cette mesure assara le succès 
de la campagne. 

Yçrs la fin de 1795, le gouvernement 
démocratique s'était centralisé dans les 
mains de cinq hommes,- sous le nom de 
Directoire exécutif, et la guerre prit bien- 
tôt plus de rectitude et d'ensemble. Piche- 
gru par ses revers sur le Rhin, était de- 
venu suspect, et Moreau fut appelé à le 
remplacer au commandement en chef de 
Varmée de Rhin-et-Moselle. 

On remarqua dès-lors dans ses opéra- 
tions cette promptitude savante et cette 
précision admirable qu'il avait contractées 
dans une longue étude de son a,rt. On le 
vit déployer les qualités qui semblent les 
plus contraires : la prudence et l'audace ^ 
) la vigueur et la modération, l'humanité et 
l'ardeur de la gloire. On le vit montrer 
dans cette première campagne sur le Rhin 
rhabileté qui l'a placé dans l'histoire au- 
près des généraux les plus célèbres. Mo- 
reau ouvre la campagne au mois de juin 
1796, avec l'armée battue Tannée précé- 
dente par le vieux général autrichien 
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Wurmser. Il prend sar lui ToffensÎTe , le 
force dans son carap près de Frankenthal j 
et le repousse sous Manheim. Là, il prend 
la résolution de passer le Rhin près de 
Strasbourg, et il donne le change à l'en- 
nemi, en feignant de diriger, vers l'Italie 
la plus-grande partie de ses équipages et de 
ses forces. Il entre à Strasbourg , et en fait 
fermer les portes; en. trois heures ^ tout 
est prêt pour le passage du Rhin. Ses sol- 
dats, favorisés par un clair de lune, se 
jettent à minuit dans les embarcations. 
L^ordre , la promptitude et le silence 
trompent les troupes des cercles qui occu- 
paient Kelh et le Rhin sur le bord opposé. 
L'avsint-garde de Moreau débarque le ai 
juin avant le )our , emporte tous les postes 
à la baïonnette , marche sur le fort de 
Kelh , et chasse du fort , de la ville et 
d'une redoute , les Allemands surpris et 
défaits. Us n'osent pas même disputer à 
Moreau le passage de la Kintzig , et avant 
de pouvoir se réunir au-delà de Renchen, 
position fameuse , théâtre des habiles 
manœuvres des MontécucuHi et des Turr 
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renne , ils avaient déjà perdu douze cents 
hommes et treize pièces de canon. En 
Tain les cuirassiers ennemis chargent les 
deux ailes de l'armée française, Moreau les 
précipite sur l'infanterie, sur la cavalerie 
autrichienne , et en peu d'heures il est 
maître de la ville et de la position de Ren- 
chen. 

Avant de suivre le cours de ses opéra- 
tions, Moreau rétablit Tordre de bataille 
de son armée , que le passage du Rhin 
avait rompu. Il donne le commandement 
de l'aile gauche a Desaix, du centre à St.- 
Cyr, et de l'gdle droite au général Fé- 
rîno. 

Il ordonne à ce général de tenir en 
échec l'armée de Condé, soutenue par 
quelques corps peu considérables , et il se 
porte lui-même contre la grande armée 
autrichienne qui venait à sa rencontre, 
en même temps qu'il faisait passer un 
nouveau corps à Haiiingue, avec ordre 
de filer le long des villes forestières, pour 
contraindre à la retraite les ennemis qui 
gccupaient encore le Brisgaw. En avan- 
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çanl vers les montagnes de la Forêt Noire , 
il dissipe les paysans armés dans les gorges 
étroites qu'il va laisser derrière lui ; et 
pour s'emparer du revers des montagnes y 
il ei^porte à l'arme blanche les redoutes 
placées en avant du Knubis, 

Mais il allait avoir en tête un général 
habile 9 et dans lequel la -maison d'Autri- 
che trouvait son plus $ûr appui; c'était 
l'archiduc Charles. Ce prince, frère de 
l'empereur d^ Autriche , avait une armée 
puissante entre Gersbach et Rastadt. Mo- 
reau juge dangereux dé l'attaquer de front, 
il déborde son aile gauche, et lui enlève 
Gersbach. Il lui livre un second combat , 
le 9 juillet, et malgré les plus savantes dis- 
positions, il le force de se replier jusqu'à 
Dourlach, puis encore jusqu'à Pforzheim. 

Dans ces deux sanglantes journées, les 
deux généraux rivalLsèrent de talens, et 
le» deux armées de bravoure. 

Le i5, IVloreau se décida à attaquer 
l'ennemi dans sa position de Pforzheim. 
Les troupes des cercles qui occupaient le 
K.nubis, ayant a|)andQnné lâchement et 

B 
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Sans combat ce poste inexpugnable, Id 
corps autrichien , qui tenait le Brisgaw, fut 
obligé de se retirer pour ne pas être tourné 
par sa droite, tandis qu'une division fran- 
çaise cherchait à le couper par les villes 
forestières. 

Cependant Farchiduc ne se retira que 
lentement , et plusieurs combats sanglans 
eurent lieu, les 18, 21 et sa juillet à Stut<* 
gard, à Canstadt et à Berg. Moreau fut 
vainqueur, et manœuvra de la manière la 
plus savante, surtout àEtlingen. Ces suc- 
cès le rendirent maître du cours du Nec- 
ker, et le 5 août les Français entrèrent 
dans Constance. 

Deux divisions , ayant mal exécuté les 
ordres du général en chef, furent battues 
le 8 et le loj et l'archiduc, voulant profi- 
ter de cet avantage^ attaqua sur toute la 
ligne, culbuta les avant- postes, et défit la 
droite de l'armée française, qu'il chassa 
jusqu'à Heydenheim. Mais Desaix, qui 
commandait la gauche, soutint le choc, 
tandis que Moreau , accourant avec la x'é- 
serve , rétablit le combat à la droite. Après 
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liix-Sèpt heures d'engagement acharné , les 
armées demeurèrent en présence, sans sa-^ 
Voir à qui était resté l'avantage. ' 

Déjà les équipages des Français com- 
mençaient à filer en arrière , quand le len- 
demain, voyant que les Impériaux faisaient 
leur retraite sur le Danube, Moreau prit 
aussitôt une attitude victorieuse et se porta 
en avant. 

L'archiduc^, averti que Wartensleben 
était vivement pressé par le général Jour- 
dan, se hâta de filer sur sa droite pour le 
secourir, et Moreau se mita la poursuite 
àiî général Lalour. 

Le i5, le général Férîno eut un vif en- 
gagement avec l'armée de Condé , et ne 
dut l'avantage qu'à la supériorité du nom- 
bre; il là repoussa jusqu'à Kamlach. 

Moreau, instruit dé la position des Au- 
trichiens à Friedberg , les surprend par 
une marche rapide, tombe sur eux le 24, 
leur tue un grand nombre de ëoldats , les 
met en pleine déroute, se porte sur Frei- 
sengen , détache une division sur Munich, 
et ordonne à un autre corps de remonter 
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riser. Celui-ci est défait par le^ généraux 
prince de Fursteniberg et Frolich; Pautre 
résîste à l'armée de Condé, sousi ]M[unich 
même. 

Moreau allait passer le Danube , pour 
Qiarcher au secours du général Jourdan j 
qui était pressé par l'archiduc ; mais voyant 
que ce prince recevait de l'Autriche de9 
renforts considérables, et que ^gurdari 
fuyait en pleine déroute, sans oser tenir, 
il juges^ qu'il était nécessaire de sîoilger lui- 
même à sa retraite. En effets les paysans 
s'étaient insurgés sur ses derrières , il n'a- 
vait plus aucune communication avec l'air* 
mée de Sambre et Meu3e, qui devait se 
lier à la sienne, et deux corps autrichiens, 
supérieurs à une faible divisipn qui leur 
était opposée, pouvaient s'emparer dei 
Lindau et de Bregentz , et ôter à Moreau. 
l'appui du lac de Constance. 

Voyons comment ce grand capitaine 
raconta lui^niême par quel esprit de pré- 
voyance, par quelle profondeur dépensée 
il parvint à éviter l'entière destruction de. 
•on armée : « L'ennemi , écriyit Moreau 
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•r à cet époque , paraissait ne chercher 
' fc qu'à temporiser , nous échappant tou- 
te joar^t, nous cédant le terrain chaque fois 
« que nous Voulions le coinhattre. Il était 
« à présumer qu'après avoir réussi à chas-' 
« ser l'armée de Sattibre- et -Meuse, l'ar- 
ec chiduc Charles reviendrait contre moi. 
« avec toutes ses forces^ et chercherait à 
« déboucher sur mes derrières. Ces consi- 
<c dérations puissantes me déterminèrent à 
•c faire faire un nlouVement rétrograde k 
ce l'armée, pour qu'elle prît une position 
m plus teSdérréè , ou elle attendrait que 
« l'armée de Sambre-et-Meusè réprît l'oï^ 
« fensiVè. Pour aidefr à la dégager, je ré- 
«c solus de porter un corps sur la rive gau- 
« che du Danube , qui devait inquiéter les 
«c derrières de l'archiduc, pendant que le 
tf reste de l'araiëe , concentré sur Neu- 
« bourg , contiendrait le corps du général 
ce Làtour et menacerait de le prendre en 
ic flanc, s'il se portait sur Augsbourg. y> 

Alors commença cette fameuse retraite: 
c'élaille 1 1 septembre. Le projet de Moreau 
fut d'abord de s'emparer des deux rives du 
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Dannbe, pour faciliter le transport de s€9 
équipages; mais le général Naccen<3orf ^ 
était maître dn pont de Neubaurg, et Mo- 
reau se vit oblige de suivre la rive droite. 

L'ennemi profita du faux mouvement 
qu'avait fait Moreau , d'abord en voulant 
secourir le général Jourdan; il lui enleva 
un corps de 2000 hommes et une colonne 
d'équipages. Néanmoins Moreau repassa 
le Lech tranquillemenf le 17, et. battit un 
corps allemand qui le pressait. 

Sa droite fut seule maltraitée (surtout 
vers les frontières de la Suisse) ; dans cette 
retraite longue et pénible, effectuée à tra- 
vers un pays ennemi , il eut à livrer plu- 
sieurs combats dans lesquels presque tou- 
jours il obtint l'avantage , notamment dans 
celui de Biberach, où il défit complètement 
les Autrichiens et leur fit un grand nom- 
hre de prisonniers. Si le corps de Condé et 
la colonne de Mercantin n'eussent résiste 
pendant un jour entier à sa droite , il leur 
aurait fait éprouver une perte bien plus 
considérable. 

L'armée ne pouvait plus regagner Kehl 
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par les vallées de la Renchen et de la Kin- 
zig, trop fortement occupées par les Im- 
périaux ; il fallait donc se retirer par les 
vallées étroites et difficiles qui aboutissent 
à Fribourg , et par le passage des villes fo- 
restières; Moreau se porta après sa victoire 
de Biberach par Moskirch et PfuHendorf, 
è la hauteur de Stockach et de Friedingenj 
ïl détacha une demi-brigade pour ouvrir. 
le chemin des villes forestières , ramenant 
lui-rmême à Huningue le grand convoi de 
munitions et de bagages. Ce petit corps ba- 
laya ceux que l'archiduc avait envoyés 
pour lui diçiputer le passage. 

La retraite continua en se dirigeant paç 
Donaueschingen. Alors, Moreau destina le 
centre à forcer le passage du Val-d^En- 
fer(i), et le mit hors de ligne; puis il réu*- 
nit l'aile droite et l'aile gauche pour n'en 
faire qu'un seul corps de bataille. 

Malgré les obstacles que présentait la 
nature du pays, malgré la bravQure des 

m ' ■ I ■ I ■■ I ■ iiii ■!■ III» m I II ^ 

(i) Voye» Pièces uitificativQS} n,« i. 
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ennemis, les soldats français, pleins âè con- 
fiance dans la fortune de leur général, exé- 
cutèrent avec vigueur ses dispositions, et 
culbutèrent tout ce qui occupait cette val- 
lée effrayante. Le centre prit position en 
avant de Fribourg : le reste de l'armée , 
après avoir mis trois jours à défiler, se re- 
trouva entière à la vue du Rhin. Le convoi 
des munitions et des bagages passa par les 
villes forestières , protégé par un corps dé- 
taché de l'aile droite, et arriva également 
à Huningue , saris éprouver aucune perte. 
C'est ainsi que Moreau , dont la perte 
paraissait certaine dans un pays ennemi^ 
i travers des vallées et des chemins» hor- 
ribles, poursuivi par une armée supérieure, 
harcelé sur ses derrières et sur ses flancs ,. 
ne pouvant compter que sur ses talons 
et sur la constance de ses soldats, c^est 
ainsi que Moreau parvint à opérer cette 
savante retraite qui fait l'admiration de 
tous les militaires , et qui ne fut paa 
moins admirable par le courage tran- 
quille du soldat français , que par le génie 
du chef illustre qui la dirigea en personne. 
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Aiiiéi célté brave ài:ttié6 dbtïl la situation 
à la fois, périlleuse et iotéi^sarite , avait 
attiré ràttèiîtion de toate PEaroJ)e , et que 
l'ennemi s'était flatté de prendre tout étir 
tiére , fyartint à loi échaper par les savail^tes 
combiriaisônsde sroti chef. Aptes une mairdiè 
de plus dé cent lieues , Moreau la ramena 
sur ses frontières , apportant avec elle lea 
glotîéùx trophées ût ses victoires, et con- 
ddî^aùt une étonnante quantité de prison- 
niers. Ainsi à'acheva cette fameuse re- 
traite, que tous les généraux regardent 
comme classique ^éi àlaquelle les ennemis 
mêttie de la Fraùcè ont fpujoui^ rèftdu 
homïrtÉ^e. Pfusîéuî*s combats d'avant-gàrdfc 
euretit lieu aù-tklà de rfiltfc, avefc des suc- 
ces diflférens. 

L'archiduc Charles qui voulait^ à (Quel- 
que prix que ce fût, chasser l'armée fran- 
çaise du Brisga^, et surtout lui faire éprou- 
ver de grandes pertes, s'H ne pouvait la' dé- 
truire i tomba stlr les avant- postes de l'aile 
gauche, dans les vallées de Saint-Pierre, de 
Saint-Mirgeh et d^Efilfer ; il les rejeta Sur 
le corps de bataille de cette aite, sans pou-^ 
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voir cependant débogçher par ces gorges. 

Le lendemain, l'archiduc ayant réuni 
toutes ses forces, commença l'attaque sur 
tous les points. 

L'action s'engagea à la gauche par l'at*^ 
taque du village de KopndrÎQgen ; mais les 
Français firent une si belle défense, qu'a- 
' près avoir été repoussé plusieurs fois , l'ar- 
çhiduG fut obligé de marchpr en personne 
à la lête de l'élite de ses grenadiers, et emr 
porta ce village après avoir perdu ses meil- 
leurs soldats., 

Moreau , voyaiit ce prince maître de 
Waldkirch et des hauteurs, sentit qu'il se- 
rait imprudent de tenir plus long-temps sa 
position ; il fit rétirer sor^varmée en arrière 
de Langen-Detzlingen, et la plaça àNym- 
bourg , pour masquer les débouchés, de 
Waldkirch. 

L'archiduc attendit le Jour suivant pour 
attaquer de nouveau cette posilion; mais 
malgré la supériorité de ses forces, et l'a- 
charnement de ses troupes , depiiis dix 
heures du matin jusqu'à onze heures du 
soir, il ne put parvenir à entamer l'armée 
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française, et à lui faire perdre du terrain. 
Moreau était partout ; on le voyait rame- 
ner à la charge les bataillons qui ployaient, 
donner à la fois l'exemple du sang-froid et 
de la bravoure. 

Cependant toutes ces affaires successi- 
ves , quelque glorieuses qu'elles fussent, 
avaient affaibli son armée , qui manquait 
de souliers et de vêtemens; elle était fatiguée 
d^ailleurs par la longueur des marches et 
par les pluies continuelles. D'un autre côté, 
l'archiduc avait rappelé tous les corps dé- 
tachés. Moreau ne se faijsant pas illusion 
sur l'impossibilité de tenir plus long-temps 
dans le Brisgaw, prit le parti de se re- 
tirer sur Huningue, et d'y repasser le 
Rhin. 

Il ordonna en même temps à Desaix de 
repasser le fleuve à Brisach avec l'aile gau- 
che , et de faire une diversion en se por- 
tant sur Kehl , pour menacer les derrières 
de l'archiduc. Le reste de l'armée , en se 
retirant sur Huningue , fut serrée de si 
près, que l'arrière-garde fut sans cesse aux 
• prises avec l'ennemi. 
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Poar traverser le fleuve à Huningue, il 
n'y avoit qu'un seul point, et il paraissait 
presqu'impoâsible de passer ce défilé en 
présence d'un général aussi actif que Kar- 
chiduc, sans être entamé. Morçau se décida 
"sqr-le- cliàmp à prendre une position ou 
il pût recevoir la bataille, et il l'eut bientôt 
choisie. 

Malgré l'infériorité de son armée , il ré- 
solut d'attendre l'archiduc à Schlingen , 
espérant même s'y maintenir, dans le cas 
où ce prince aurait détaché une partie de 
ses forces vers Kehl , pour s'opposer à 
Desaix , dont il ne devait pas ignorer la 
marche. 

L'attaque commença le 3 brumaire an V, 
(a5 octobre 1796) , à sept heures du ma- 
tin , sur toute la ligne ; mais les Français 
firent si bonne contenance, que les Autri- 
chiens ne purent les entamer ni forcer la 
ligne de bataille; ils furent répoussés dans 
foutes leurs attaques avec une vigueur 
extrême ; ' enfin , la nuit , accompagnée 
d^un ouragan affreux , mit fin au combat. 
Le lendemain , il s'éleva un brouillard si 
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épais ^ qu'on ne pouvait rien distinguer ' 
autour de soi* 

Moreau, décidé k repasser définitive- 
ment le Rhin , et dont Farpiée était affaiblie ' 
par la diversion du générai Desaix^ profita 
de l'obscurité pour coomiencer sa retraite. 

Il prit position le lendemain à Ratiin- 
gen , et , le jour suivant, il passa le fleuve, 
sans que l'ennemi , bien supérieur en nom- 
bre , o3ât tenter d'entamer son arrière- 
garde. 

L'archiduc, n'ayant pas réussi à entra- 
ver le passag;e, laissa un gros corps d'ob- 
servation devant Huningue , qui avait 
une forte tête de pont , et se porta rapi- 
dement devant Kehl avec le reste de ses. 
Ibrces. 

Moreau , après avoir suffisamment garni 
Huningue , se rendit avec le gros de 
l'armée dans les environs de Strasbourg. 

Les Autrichiens n'avaient pas réussi 
dans leur première tentative sur Kehl , et 
on était loin de penser qu'ils voulussent 
l'attaquer en règle, quoiqu'ils eussent éta- 
bli de9 lignes de coptrevallation^ qu'on ne 



Digitized by vjOOQIC 



(3o) . 
regardait que comme des travaux de dé- 
fense ; mais on ne put douter de leurs in- 
tentions, quand on leur vit perfectionner 
leurs ouvrages et ouvrir la tranchée. 

Les travaux du fort n^étaient qu'ébau- 
chés, et il fallut le palissader et le garnir 
de grosse artillerie : on y employa les trou- 
pes. Moreau résolut de faire un effort, pour 
forcer Farchiduc à lever le blocus, ou au 
moins pour lui en imposer par un coUp 
hardi. Le i22 novembre, il se mit lui-même* 
à la tête d'une sortie qui déboucha de l'île 
d'Ërlenrhin et de la gauche du camp re- 
tranché. Une colonne enleva les deux pre- 
mières redoutes qui s'appuyaient aux bras, 
du Rhin ; une autre pénétra dans les lignes 
vers le centre , et s'empara de Suntheim et 
des deux redoutes qui tenaient à ce village. 
Mais les troupes qui devaient soutenir les 
deux colonnes d'attaque n'ayant pas fait 
assez de diligence , on ne put enlever les 
' trois redoutes qui étaient entre ces deux 
trouées. Moreau^ pour épargner le sang 
de ses braves soldats, abandonna les lignes • 
ennemies^ et se retira dans le camp retran- 
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cbé , après un combat de quatre heures , 
emmenant neuf cents prisonniers, sept 
canons et deux obusiers. Les Français en- 
clouèrent une vingtaine de pièces qu'ils 
ne purent ramener, faute de chevaux. 
Moreau ne s'était pas ménagé dans cette 
circonstance ; il avait fait des prodiges de 
valeur, et avait reçu une forte contusion 
à la tête. 

L'ennemi ne réussit à rentrer dans ses 
ouvrages qu'à la faveur d'un brouillard 
épais, et parce que l'humidité du terrain 
avait ralenti la marche des colonnes fran* 
çaises. L'archiduc, ainsi que tous ses géné- 
raux, se porta aux trouées, et mit en mou-« 
vement son armée entière. 

Il n'osa poursuivre les Françaisi, qui au- 
raient eu un plus grand succès, sans le 
temps, l'obscurité et la lenteur du déploie-* 
ment des troupes : elles ne pouvaient dé- 
boucher que par un défilé. 

Moreau reconnut que l'archiduc était 
trop bien retranché, et resserrait trop le 
fort, pour pouvoir déployer un corps as- 
sez nombreux qui fît lever le blocus. Les 
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travaux de défense n'étaient pas asse^ per- 
ieclionnés pour résister à une attaque régu^ 
Hère, surtout après cinquante jours de tran- 
cbées ouvertes, et cent quinze jours d'in- 
vestissement. Presque toutes les palissades 
étaient renversées, réboulemeut des pa- 
rapets avait comblé les fossés, et il élaU 
diâScile de faire venir des renforts ; aussi 
Moreau se décida-til à évacuer un fort 
qu^il était impossible de défendre (i). 

(i) Ce siège ét^it le troisième qu avait soutenu I4 
forteresse de Kehl , d'abord construite et forûfiée 
sur les dessins du onaréchal de Y^uban , autant 
pour U défense de Strasboarg^que pour le passage 
du Rhin. 

Kehl est situé si^r h rive droite , dana^oe lie 
que forme le fleuve, à Topppsile de 3tra&l^ourg. Il 
fut cédé au prince Louis de Bade en 1697 , par le 
traite de Riswick. 

En 1705, le maréchal de Villars y mil lesie'ge 
en hiver , et le conduisit plus brusquement et avec 
moins de méthode qms lea ingénieurs ne \e vour- 
latent. La tranchée fut ouverte le 25 février , et 
la place capitula le la mars. 

En 1755 , le siège de Kehl fut la première opé- 
ration de la guerre } le maréchal de fierwick s'en 
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A cet effet 9 il etitamâ une négociation 
aveciF^rcfaiduc, et dissimulant la sitnalioit 
douloureuse à laquelle était réduite l'ar«- 
mée française par suite de ses marches , dé 
ses longues fatigues et du défaut defour-'^ 
rages, il couvrit le besoin où il était de ren- 
dre le fort sous ïe voile de l'humanité. Quoi- 
que ce dernier sentiment eût toujours été 
d^ans le cœur de Moreau , il n'en est pas 
moins vrai que ce motif ne lui eût pas fait 
rendre Kehl , s'il eût été ]K)ssible de le dé- 
fendre plus long-temps; mais tous hë efforts 
de courage et de constance étaient épuisés.^ 

Moreau obtint la capitulation laplusbono- 
rable , et le 3i décembre, la garnison sortit 
«vec armes et bagôges, tambour battant, 
drapeaux déployés , mèches allumées , em- 
menaht toute l'artillerie de siège et de cam-' 
pagne, toutes les munitions, toutes les 
palissades, etc. Les soldats traînèrent eux- 
mêmes les pièces de canon et les voitures 
de bagages avec une vivacité et une gaîté 

empara le a8 octobre , le dixième jour de rouyer«n. 
ture de la tranchée. 

c 
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extraordinaires. Les Autrichiens avaient 
acheté bien cher quelques redoutes, qu'ils 
durent détruire , une ville brûlée et un fort 
rasé.Ils y avaient perdu un temps précieux* 
. Moreau acquit une gloire infinie , en 
défendant des retranchemens encore in- 
formes contre une armée formidable^ com- 
mandés par un prince que Ton regardait , 
à j^ste titre , comme le meilleur des géné- 
raux autrichiens, et après une retraite 
aussi pénible. 

Kehl emporta en succombant la gloire 
d'avoir opéré une puissante diversion; car 
il n'est pas douteux que sa résistance opi- 
niâtre n^ait contribué à la conquête de 
Mantoue , l'une des plus fameuses forte- 
resses de l'Europe. Les Autrichiens, pour 
s'emparer de Kehl, négligèrent Mantoue; 
du moins leurs efibrts pour sauver une 
place si importante ne répondirent pas à 
ceux qu'ils firent pour s'emparer des dé- 
combres de Kehl. 

L'archiduc ayant porté ensuite ses forces 
sur Huningue , et n'osant attaquer dé vive 
force la tête du pont ^située dans une ile 
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Vis-à-vis de la^Iace^ et Réparée de la rire 
droite pat ùri bras d'ehviron douze toiseà 
de lârjgeur, fit venir sa grosse artillerie, 
et commença le siège en règle. Comme 
les batteries dominaient les ouvrages, les 
Français se creusèrent des ès'pèces de ca- 
semates, en ne laissant dans les redoutes 
que tes hommes nécessaires au service. 

Au moment des attaques , Fennemi était 
étonné de voir des bataillons àortiï* de terre. 
Le 4 février , ôri abandonna, atec une ca- 
pitulation honorable, ce petit fort, qui 
était loiri dé mériter Ites honneurs d'un 
siège. Cet événement termina cfette glo- 
rieuse campagne. Quoique Mok*eàù se re- 
trouvât au point d^où il était parti , il A^en 
est pas" moins vrai qu'il procura à la 
France des avantagés corisidérables , en 
occupant une grande partie des forces dé 
l'ennemi > en Tempêchant de secourir 11- 
lalie, et en faisant vivre l^armée aux dé- 
pens des provinces de l'Allemagne. 

Sa fameuse retraite surtout sera citée, 
dans les annales militaires de tous les 
siècles, comme un des faits d'armes les plus 
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glorieux. On a voulu la comparer à la 
célèbre retraite des IMx mille par Xéno^ 
phon; mais cette comfaraiâon manque 
de justesse. Xénophon fit aa retraite har*- 
celé par une armée non aguerrie et aa 
milieu de peuples lâches et eiféminésw 
Moreau, au contraire, effectua la sienne 
au nnlieu des plus grands dangers, entouré 
d'ennemis formidables et trois fois pLus 
nombreux; il avait à combattre, en même 
temps, râpreté d'un sol aride, hérissé de 
rochers , couvert de bois , traversé par des 
gorges et des défilés, et des masses de 
paysans insurgés ^ qui le harcelaient con«- 
tinuellement sur ses flancs et sur ses der- 
rières. Tout fut calculé dans cette retraite, 
fi-uit du génie et des combinaisons les plus 
savantes ) même les événemens qui n'en^ 
trent point dans l'ordre des probabilités 
humaines. 
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<;hapitre ïï. 

^— SoQ phsili pour. un tiouveau |)a$sa|[e du Riiio* 

— il reprend le comaiandement de l'araiëc de 
Rhio-e^Moselle , et passe Je Rhin à Diersheîm. 

— Victoire de Diersheîm. — *• Les Autrichien» 
sont repousses. — - Prériminaires dé Léoberi} fin 
de laicampagne.— MoiiEAv ei^t rappelé et dis- 
gracié À. ta use 'd« ses liaisons avec le général 

. Ficbegru.-«*-Il se eonsole dans les douceurs de 
la vie privée et dai^s Tét-ude. — II reprend de 
l'activité en 1799^ comme simple général divi- 
sionnaire. — Il prévoit les malheurs de la' cam- 

' ]>tgne d'Italie , et sert comme Volontaire dans 
l'armée de Scherer.— Uarmée I>ûllue se rallie 
autour de lui j et fait des prodiges, -« Le gou- 
ireraement donne le commandement de l'armée 
àJoubert,qui est tué et perd la bataille.-— 
MoREAU sauve encore l'armée, et revient à 
Paris. 

, L'arméb de Moreau entra dans des can- 
tonnemens près de Strasbourg , près- 
qu'aussitôt après la reddition de la tête de 
pont dlluiiingue. Moreau fut diargé de 
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réorganiser Farméc de Sainbre-et-Meuse > 
et il se rendit k cet effet à Cologne. Peu 
de temps après j» il; en ~rçn;i4t le çomman-. 
dément au général Hoche. 

Appelé à Pari») pour concerter le plan 
d'une nouvelle campagne j il fit résoudre 
un nouveau passage du Rhin. 

Cependant quoiqu'il épropvât le besoin, 
de conserver, auprès de lui , soit sur le 
Rhin, ^oit mr le Danube, des forces im- 
|>ortantes , il seconda avec un noble d,é- 
stntéressement , les vues du direct^r 
Carnot, qui tendaierit à favoriser les pro- 
grès de Buqnaparte en Italie. Dans les mé- 
moires que publiai cet ex -directeur, çn 
31799, ^^ ^^^* ^^^ ft^elle grandeur, sans 
jalousie, Moreai]| fit le sacrifice de quinze 
mille hommes <^i lui étaient nécessaires^ 
pour l'exécution de £^es plans. 

« Quoique Bùonàparte , dit le général 
u Carnot , eût ses flancs et ses derrières 
« libres, il noyait ps^s de forces aoflSsantes 
K pour se promettre des succès décisifs 
çc contre l'empereur. ^ demanda quinze 
(f. mille honimes. Je formai le projet dj^ lfi\ 
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<c en donner trente.. Cea trente mille 

<c hommes devaient être tirés de Farmée 
oc de Rhin-et-MoselIe, d'abord; puis, la 
<c moitié être remplacée par l'armée de 
a Sambre-* et -Meuse. Jamais^ ordre ne fût 
<c exécuté plus ponctuellement ^ plus fidèi* 
(clement, plus loyalement. Moreau, qui 
€c prévoyait la nécessité de cette mutation 
« de forces , tenait depuis longtemps un 
fc corps de réserve pour cet objet , et 
« quoique son armée îdt la plus malhea- 
<c re^se, parce qu'elle ne. pouvait comme 
« les autres vivre aux dépens de l'ennemi, 
<c et que la pénurie des finances empê-* 
(C chait de subvenir à ^es besoins , il avait 
(C encore fait des sacrifices pour que ce 
« corps de téserve fût passablement équipé, 
« et pût se porter aiî premier signal.. Ce 
a signal est ^ donné , les troupes sont en 
« marche; elles arrivent sur les frontières 
ce du Mont-Blanc avant que l'enneboi 
« paisse se douter que Içur destitiation 
« est en Italie. O Moreau ! ô mou. cher , 
a Fabius! que tu fus grand dan9 cette 
^ circonstance ! que tu fas supérieur k 
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H ces petites riv^alités de généraux , qui 
a font quélqde fois échouer les meilleurs 
cc« projets! )» 

' Moreau était encore dans ses quartiers 
d'hiver, quand la nouvelle dés progrès de 
l'armée d'Italie , sous les ordres du général 
Buonaparte, fit sentir combien il était im- 
portant d'agir offensivement du côté du 
Rhin, pour faire, en faveur de ce géné- 
l*al,dn^ diversion qu'il réclamait lui-naême. 
On n'eut pas rempli ce but en se conten- 
tant d'attaquer l'ennemi dans le Palatinat. 
L'armée de Sambre- et* Meuse étant prête 
à se porter sur la rive droite , il fallait que 
celle de Rhin*et-Moselle,' destinée à servir 
de Maison aux deux ailes du système offen- 
sif, passât ie Rhin sans différer*, et qu'elle 
se portât sur la même ligne que les deux 
autres* Tel fut le plan de Moreau. 

En conséquence , Moreau courut se re- 
mettre à la tête d(B son ancienne armée y 
et fit ses dispositions pour passer le Rhin à 
Diersheim. 

Lé 19 avril , au point du jour, des dé- 
tachexnens furent envoyés, sous divers 
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prétextes, dans' les a'tièrdgeS' de la petite 
rivière d'Ill. 

Les bateaux qui devaient servir au pas- 
sage, furent dirigés le lendemain suï* Stras- 
bourg; ils y arrivèrent à midi» Moréau 
organisa les diffënmte^ colonnes de dé* 
barquement^ et destina ks (îorpâ d\i centre 
à pasi^er les premiers ; au point du jour 
. ils se trouvèrent au lieu du passage. Il fit 
approcher la cavalerie, de- sorte qu'elle 
fut prête au besoin. L'aile droite dpVait 
suivre le centre et devait être suivie elle- 
Hiêoie par l'aile gadche. 

Le 20, les troupes destirîé<J6 à l'eXipédi- 
tion étaient derrière la digur> en avaht de 
Kilstett} Ves bateaux partirent de, Stras- 
bourg fumais ils ne pa^éiit avancer que 
lentement , les eaux étant basse». 

Le canon des fausses attaques ,'partlea- 
lièremem de Kehl , se fais^^it eri tendre de^ 
|>uis plus dç quatre heures , et on ne se mit 
en marche qu'à six heures. Moreau ht 
former ses troupes à mesure qu'elles dé- 
barquèrent , sur un gravier sépare du con- 
tinent par deux petits bras; il fit attaquer 
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ensuite le viBàge deDiershcim, qui fat en- 
levé, ainsi qu'un grand boi» qui en est peu 
.éloigné. Les Autrichiens , jugeant que de 
ToCcupalion de ce village dépendait le 
succès dç la journée , firent les plus grands 
efforts pour en chasser les Français j ils y 
réussirent; mais Moreau ayant feit avancer 
les renforts nécessaires, ses troupes fini- 
rent par reprendre le village, et y loger. 
Elles avancèrent même sur la gauche , et 
^'emparèrent d'une batterie , dont les Al- 
lemands retirèrent les pièces. 

Ceux-ôi attaquèrent de nouveau Dier^ 
sheim, le reprirent, et en furent pres- 
qu'aussit^ chassés. La gauche des Français 
s'appuyait aux digues du BJiin, ]fL droite 
s'étendait vers Honau, et le cent]# était à 
Diersheim. 

Les Autrichiens dirigèrent une colonne 
le long du Rhin, par Hônau, pour tQurner 
la droite de l'armée de Moreau, et faire une 
diversion pendant qu'il tenterait un nouvel 
effort sur le centre. Us eurent d'abord de» 
succès sur la droite; mais ils furent repous* 
^és avec perte, et ne furent pas plus heureq:2( 
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sur le eèntre^où ily eutdes attaqne^sucoetH 
sîves, dans lesquelles la supériorité ^e l'en-t 
nemi en cavalerie et en artillerie ^ lui 
donnait un grand avantage. 

A trois heures apifès midi, les Autri-? 
chiens portèrent une iQAsse sur Diersbeioii 
y mirent le feu, et parvinrent à pn- 4^^ 
quer lesFrançais. Aussitôt Moi^eb^ M ^V^n^ 
car deux bataillcms , tapdÎB qu'il iMaait 
charger le peu de cavalerie qu'il avait sur 
le flanc drQit de Tennemi, qui fut culbuté 
et repoussé en désordre dans )a plaine.; Si 
Mo^eau; avait eu plus de cavalerie « il au- 
rait obtenu de plus grands ayanti^es; mais 
l'infantei^ie était si fetiguée, que tout ce 
qu'elle put faire fut de conserver Honau, 
où s'appu}^ la droite. 

On ne commença à travailler au pont 
qu'à six heures du soir, et Moreau ne quit- 
tait pas le*s travailleurs. Animés par sa pré- 
sence^ils achevèrent rapidementPouvrage, 
malgré la nuit, malgré le feu de l'eimemi^ 
çt l'incommodité du terrain. 

Le pont fini, Moreau ayant fait passeï: 
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toutes \es troupes qui étaient arrivée» , il 
leur iit prendre leur ordre de bataiile. 

X'enriémî ayant rassemblé ses forces, et 
ne croyant pas lé pontencbreterminé , at- 
taqua simultanémeht A la pointe du jour 
Hètiau^et ÏXétsheim. Moreâfti, voyant ce 
dernier' viîlagcJlbudroyé pat trois bat- 
teries côMdël^Ués j f$i les colonttes^enne- 
nii€?3 'se pôrljer Vivemetit sur lé Viïlage, 
protégées^ ptti leur arlillerie, fit sortir par 
fef 'droite une division^ qui prit les' Autri- 
chiétisf en tlanc^ soutint une charge de 
ciivalerie ^ et balança là viétoire. Un régi- 
ment de Hussards , avec quelqu'autré ca-» 
Valérie*, la décida en faveur des Français. 
Morëatf, <jiii' s'étah plus d'une fois exposé 
au feu , eut un cheval tué sous lui. 

L'armée autrichienne ne pouvant réus- 
iBir à empêcher lé passage du Rhin, se dé- 
cida à la retraite, etMoreau prit l'offensive. 
Il envoya un faible détachement s'emparer 
du fort de Kehl , qui n'était plus tenable. 

.Les deux passages du Rhin , à Diersheim 
et à Kehl, suffiraient seuls pour &ire la 
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réputation d^un général. Dans celui-ci , Mo- 
réau avait déployé les ressources de son gé- 
nie et de saprqdence; dans l'autre, il montra 
une audace et une présence d'esprit qui 
tenaient du prodige. A Kejil , il avait eu le 
temps de prendre toutes ses mesures, et 
de faire tous ses préparatifs ; à Diersheira , 
au contraire , il fut obligé de traverser vi- 
vement le fleuve , çn présence d'une ar- 
mée supérieure en nombre, et de la tenir 
en échec avec une faible partie de la 
sienne. . . 

L'armée de Moreau allait poursuivre sa 
marche victorieuse, quand la signature 
des préliminaires de la paix de Léoben fit 
cesser les hostilités , et termina une cam-*- 
pagne dont le début brillant promettait les 
plus grands succès. LêCS Français avaient, 
en trois jours, opéré le passage du Rhin, 
le plus audacieux de tous ceux dont les 
annales m^aires nous aient laissé le sou- 
venir; ils avaient gagné une grande ba- 
taille, et obtenu l'avantage dans huit com- 
bats successifs. L'armée réunie resta dans 
«es posiliona. 
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Devait^oh s'attendre, après deux carnet 
pagnes si glorieuses, que Moreau perdrait 
le commandement de l'armée avec laquelle 
il venait d'acquérir la réputation du plus 
grand capitaine du siècle. La disgrâce dé 
Moreau fut déterminée par les circons- 
tances politiques dans lesquelles se trouvait 
la France à cette époque. 

Dès l'ouverture de la Càntpagne, les 
troupes légères avaient pris un fourgon 
faisant partie des équipages du général 
autrichien de Klmglin, et Moreau, dans 
une cassette qui lui avait été remise , avait 
trouvé beaucoup de lettres, dont plusieurs 
étaient en chif&es. Cette correspondance 
lui/ avait fait connaître qu'il existait une 
intelligence secrète entre le général Piche- 
gru , son ami , et lés augustes exilés de la 
maison de Bourbon. ' 

La conduite de Moreau dans cette cir- 
constance fut interprétée d'uêe manière 
diverse, selon la difiFérence des opinions. 
Dans l'origine , Pichegru et lui avaient 
servi , sinon avec le même amour , du 
moins avec la même fidélité. Moreau de^ 
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Tait à Picfaegru de lui avoir ouvert la car- 
rière militaiFe , et la plus sincère amitié 
régnait entre eux. Pichegru, trompé dans 
les hautes espérances qu'il avait conçues , 
r et fatigué d'un gouvernement qui ne fai- 
sait qu'aggraver les malheurs de la France, 
changea d'opinion; mais Moreau, exclu- 
sivement occupé d'opérations militaires^ 
resta le 'même. Moreau avait à peine vécu 
sous la monarchie , et ne connaissait les 
Bourbons que par les atroces calomnies 
que les ennemis dd trône avaient répan- 
dues contre ces illustres proscrits. Son ami» 
au ^contraire , plus âgé , et reconnaissant 
ses erreurs, résolut de seconder les es-* 
pérances de nos souverains légitimes, et 
de passer à leur service , en leur amenant 
deux armées. Connaissant le caractère de 
Moreau , il ne s'ouvrit point à lui , mais le^ 
sonda. Moreau pénétra les projets de son 
ami, et, sans cesser de l'aimer, il se pré- 
para à les déjouer, ne croyant point encore 
le moment favorable pour la restauration 
du trône. Ce fut sur ces entrefaites que la 
correspondance du général Klinglin tomba 
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entre lesmainsdeMoreau Jl fallut beabcoop 
de temps pour dépouiller et déchiffrer les 
letlres , et ce travail ne put être envoyé au 
Directoire qu'au moment où il n'était plus 
nécessaire. Moreau écrivit alors à Barthélé- 
my, l'un des directeurs, pour lui deman- 
çfer son avis sur la marche qu'il avait à 
tenir, en lui rendant un compte exact de 
sa' conduite ; il ignorait que Parlhéleroy 
dût tomber sous le même coup qui acca- 
blerait Pichegru. 

Le Directoire exécutif, fier d'être sorti 
vainqueur de cette lutte, dans la journée 
du 18 fructidor; le Directoire, ombra- 
geux, jaloux de son autorité, et enclin 
par-dessus tout à se méfier des généraux 
qui avaient de la réputation, leur faisait 
sentir à tous le poids de la dépendance. 
Il ne destitua pas Moreau, mais il le rap- 
pela. Moreau obéit sur-le-champ, et son 
arrivée fut précédée de la publicalipn de 
trois pièces qui dévoilèrent la conduite et 
les dispositions de Pichegru (1). 

■ I ■ .1 ... ■ ■■ ■■ ■ !■■ . 1 I I II I !■ 

(1) Voyez Pièces justificatives , n.» 2. 
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Moreaa se trouva alors en batte, à^eux 
accusations contradictoires. Les partisans 
du gouvernemeijt lui faisaient un crime d'a- 
,voir voulu sauver un ami coupable, parce 
qu'il en était le complice, et le public le 
blâmait de s'être joint à ceux qui acca- 
blaient son ami et son bienfaiteur, en leur 
fournissant des preuvesqui justifiaient leurs 
procédés à son égard. Quelques-uns ne, 
virent dans le retard qu'il mit à rendre 
compte de sa découverte , que l'effet 
de son ambition et' le désir de s'attacher 
au parti victorieux dans la lutte engagée 
entre le Directoire exécutif et lés Conseils. 
Hélas! on connaissait bien mal l'âme pure 
' et généreuse de Moreau. 

Lorsque cette correspondance parut, elle 
ftit révoquée en^ doute presque générale- 
ment, et l'orji avança qu'elle était supposée. 

Sans discuter si cette opinion était fon-' 
dée , il suffira d'observer ici que la corres- 
pondance de Morean relative à Pichegru 
n'a jamais été désavouée. 

Quoiqu'il en soit , Moreau, à son arrivée 
a Paris, fut accueilli froidement par le Di- 

D 
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rectoire^ct peu après on lui fit entendre qu'il 
devait prendre sa retraite. Toujours mo-* 
deste , il ne songea point à faire valoir ses 
services , et prenant Catinat pour modèle , 
il s'éclipsa d^un théâtre où il avilit joué 
un si beau rôfe. II rentre dans l'obscu- 
rité de la vie privée , et se livre à Fétude, 
en attendant que sa patrie ait besoin de 
sestalens. Il met à profit son repos, pour 
augmenter ses conn^ssances militaires et 
politiques; il emploie à mieux étudier la 
guerre ie temps où il ne ta fait plus, loia 
des intrigues qui déshonoraient le gouver- 
nement violent et déloyal qui régnait alors 
sur la France. 

Heureux dans un petit cercle d'amis • 
sûrs, il attendit l'instant où il pourrait être 
encore utile à sa patrie. Une campagne 
désastreuse s'ouvrit en 1799, et Moreau 
prévit* d'avance les revers qui devaient 
accabler l'armée d'Italie. Au moment où il 
s'y attendait le moins ^1 reçut , en avril de 
la même année, le titre d'inspecteur-géné- 
ral -, le Directoire l'appela au bureau mili- 
taire établi près du gouvernement , pour 
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préparer les plans de campagne, et les 
opérations ofiensives et défensives. Ce 
bureau qu'on avait créé sous le comité 
de salut public, s'était perfectionné de- 
puis. Moreau prit connaissance de tQùs 
les rapports et des ressources de l'ar- 
mée d^Italie, et justement alarmé des 
événemens qui s'y préparaient , il fit au. 
Directoire l'ofiFre de servir comme volon- 
taire dans les grenadiers de*: l'armée de 
l'inhabile Scherer , que Buonaparte avait 
lui-même désigné pour son successeqr ^ en 
partant pour l'Egypte, sans doute pour 
se faire regretter. Le Directoire accepta 
la généreuse proposition de Moreau , s'efr» 
forçant ainsi de concilier ses engagemens 
envers Buonaparte et les intérêts de l'Etat. 
C'est ainsi qu'on explique l'apparition de . 
Moreau à l'armée d'Italie comme simple 
volontaire, mais chargé au fond d'éclai-, 
rer Scherer de ses lumières et de ses 
conseils. C'est du moins ce que semble 
confirmer le passage du discours de Mo» 
reau devaht ses juges à l'époque de sa 
persécution. -* 
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« Le Directoire, dit-il, qui seul connai»- 
« gait assez bien les circonstances de ma 
.« conduite pour bien la juger , et qui , on 
«ne Tignore point , ne pouvait pas être 
« disposé à me juger avec indulgence , 
<c déclara hautement combien il me trou- 
ce vait irréprochable; il me donna un em-- 
« ploi : ce poste n'était pas brillant^ il ne 
a tarda point à le devenir. î> 

Appelé atTconseil de Scherer, Morean 
propose de concentrer toutes les troupes 
frar^aîses en Italie , devant un ennemi 
déjà trop nombreux, et qui allait recevoir 
parla jonction des Russes un accroisse*- 
ment prodigieux. Selon le plan de Moreau , 
Rome et Naples devaient d^abord être 
évacués, afin de pouvoir rassembler sur 
PAdige quatre-vingt mille hommes. 

I|iai» Moreau n'avait pas voix prépon- 
dérante au conseil, Scherer ne voulant 
pa» abandonner ses droits; et ce générai, 
qui voulait avoir seul l'honneur d'un chi- 
mérique succès, fit une première faute, 
en ne suivant pas les avis de Moreau'; il 
s'engagea imprudemment , et fut défait k 
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Lcgnago et à Vérone. L'armée , instruite 
que Moreau était pour ainsi dire caché au 
milieu d'elle , le cherche , le trouve , se 
rallie et se réorganise autour de lui. 

Scherer, couvert de honte, ne pouvant 
plus ni combattre , ni commander ^ remet 
à Moreau le soin de pourvoir au salut de 
l'armée repoussée par les Autrichiens , 
aux<j(uels venaient se joindre quatre^vingt 
mille Russes commandés par le bouillant 
Sûwarow, Fier de ses victoires sur les 
Turcs ^ Suwarovf accourait pour se mesn« 
rer avec les Français qu'il regardait comme 
des ennemis plus dignes de lui. 

Moreau ne se dissimulait pas l'état où se 
trouvait l'armée , battue , découragée y et 
manquant de tout ; cependant il fit les dis- 
positions le^ plus savantes pour tenir té(e 
à l'ennemi, mais ce fut en vain. Décidé à 
se retirer en Piémont, il se rangea derrière 
FAdda j mais forcé dans sa, position à Ca^ 
^no^ il gagna en bon ordre le Tésin. Il n'a- 
vait au plus que vingt-cinq mille hommes, 
et quatre- vingt mille combattans le pour^ 
suivaient. Il manoeuvra avec la plus grande 
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habileté pour porter sa droite vers les 
Apennins, et offrir un point de ralliement 
à \Iacdona1d,qui, du fond de Tltalie /ve- 
nait pour se joindre à l'armée. Il for- 
mait en même temps une espèce de camp 
retranché derrière le Pô et le Tanaro , et 
le 11 mai, ayant réuni un bon corps de 
troupes y il marcha sur une division russe 
de douée mille hommes, l'attaqua près de 
Bassignano , tua et jeta une partie des enne* 
mis dans le Pô , fit le reste prisonnier , et 
s'empara des canons et des bagages. Sans 
s'arrêter , il passe la Bormida, mais accablé 
par toutes les forces de Suwarow, il évacue 
Valence et Alexandrie, et espérant re- 
prendre l'offensive après sa jonction avec 
Macdonald, il pénètre dans le pays de 
Gènes^ par les Apennins , pour être à por-^ 
tée de recevoir des secours de France. 
Macdonald battu sur la Trébia , quoique 
Moreau eût fait une forte diversion en sa 
faveur, dérangea le plan du général en chef, 
qui, menacé cje nouveau par toute l'armée 
russe, fut contraint de se couvrir par lea 
Anpenins ^ où Macdonald le rejoignit. 
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Dans cetto campagne savante et gto« 
rieuse , quoique mêlée de revers qu'on ne 
pouvait attribuer à Moreau, Te caraictère 
de cet illustre capitaine se dessina avec une 
simplicité et une grandeur vraiment anti- 
ques. Après avoir tout préparé dans les* 
Apennins pour le succès d'une bataille ^ it 
écrit au gouvernement : «Une victoire en 
<c Italie est devenue nécessaire à la France; 
« je vais tâcher de la remporter. Je suis 
«c sûr de mes soldats ^ et ils comptent sur 
«cmoi.)[) Prêt à vaincre, il voit un autre 
général venir prendre le commandement 
de son armée. 

Le Directoire exécutif qui manquait de ca- 
pacité et de prévoyance, n^avait pas songé à 
envoyer des renforts en Italie, et attribuant 
les défaites de Parmé^e à un général sans le- 
quel il y aurait eu de bien plus grands dé- 
sastre)^, ilôta à Moreaule commandement, 
et le donna à Joubert. Moreau voulut par- 
tir sur-le-champ pour Paris,, maià Joubert 
à son arrivée le pria de rester près de lui, 
comme ami et comme conseil. Moreau lui 
communii^na ses plans et ses dispositions „ 
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que aialheureusement pour Tannée il ne 
suivit pas entièrement. Joubert cependant 
voulut d'abord déférer la direction de la 
bataille de Novi à Moreau , qui refusa et 
demanda seulement à combattre sous ses 
ordres. 11 eut trois chevaux tués sous lui ^ 
et reçut une balle à l'épaule. Joubert ayapt 
été tué au commencement de cette fatale 
journée , les généraux de division prirent 
' d'eux-mêmes les ordres de Mof eau ^ tant 
est grand l'ascendant du mérite réel çt de 
la modestie. Ainsi ^ Moreau fut une seconde 
fois redevable du commandement en chef, 
aux malheurs de l'armée , et il se trouva 
encore chargé de sauver des vaincus, et 
de recomposer une armée en désordre. 

Cependant la victoire était décidée en 
faveur des austro-russes, et il n'y avait plus 
qu'à songer à prévenir une déroute com-^ 
plète, qui aurait entraîné la perte totale de 
Tarmée, et ouvert la France aux ennemis* 
Moreau manœuvra avec une grande su* 
périorité , et à la tête des débris d'une ar* 
mée épuisée, sans magasins, sans soldie, il 
disputa pied à pied le terrain, et fit une re* 
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traite danslaqueUe les militaires reconnais- 
sent le génie Au Fabius français. 

C'est ainsi qne les vertus de Moreau , 
dans les déroutes même , brillaient d'un 
nouvel éclat. 

Après avoir repris les anciennes positions, 
Moreau revint à Paris ; et mécontent du 
Directoire exécutif, qu'il méprisait , et que 
l'opinion générale désavouait, il saisit avec 
einpressement l'occasion d'aider à sa chute. 
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CHAPITRE III. 

Moheâu refuse le suprême pouvoir. — Journée da 
' 18 brumaire, ou de St.*Cloud.— -Moreâu, dès 
Torigitie, desapprouve le gouvernement despo- 
tique de Buona parte. «-Il est nomme général 
en chef de l'armée du l\bîn.— -Il se met à la 
tête de Tarmée, passe le Rhin à Reischlîngen. 
«— Bataille d'Ëngen. <— Bataille de Ma&skirch. 
— - Combat de Biberach. — Occupation de 
Wâuxy de Lindau et de Bregents.— Prise de la 
flotille autrichienne sur le lac de Constance.-^ 
Combat d'Erbach. — Entrée des Français à 
Augsbourg. — Passage de l'Iser et du Lech. ^ 
Passage du Danube. — Bataille d'Hochstett. — 
Combat de Neu bourg. —-Entrée à Munich.—* 
Combat de Landshut. — Armistice.' — Dénon» 
ciation de Tarmisticc-v- Campagne d'hiver. 
— >• Bataille^'Hohenlindcn. — Passage de l'Inn. 
—Entrée à Salzbourg. --- Second armistice.— 
Paix définitive. -» Triomphe de Mork a v. 

Les hautes vertus de Moreaa avaient 
éclaté par des traits de modestie, de mo- 
dération et de justice, qui le faisaient admi- 
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rèr et louer généralement : elles brillèrent 
riVn bien* plus grand éclat , lorsque des 
hommes qui avaient introduit ou favorisé 
en France le gouvernement démocratique, 
s'en dégoûtèrent et songèrent à établir 
une sorte de dictature. Us la proposè- 
rent à Moreau , qui la refusa, ail eut tort, 
a dit à ce sujet un . écrivain de ce même 
« parti (i); mais, avant la désolation de la 
« France et de l'Europe , que son accepta- 
« tion eût prévenue , qui pouvait décou- 
le vrir une erreur dans ce refus sublime! » 

On gémit encore du souvenir des dé- 
sastres qui ont été la conséquence de ce 
beau trait de modération et d^abnégation 
de soi-même. 

Cependant ^uonaparte , rival de Mo- 
ireau, non pas de gloire, mais de re- 
nommée j Buonaparte, célèbre p^r sa cam* 
pagne dltalie et par son expédition 
aventurière des bords du Nil, abandon- 
nant tout à coup son armée en Egypte , 
- accourait pour s'emparer en France du su- 

(i) Mt Garât. 
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prénie pouvoir , qu'il savait être à l'encatK 
Ce fut dans ces circoûstances et pendant 
les précurseurs de la révolution qui allait 
éclater^ que Moreiiu , refusaiit encore d'en 
être le chef, dit : a Adressez-vous a Buo- 
ce naparte, il entend à merveille Tart de 
a faire la guerre dans les rues de Paris, j^ 

Ces faits sont confirmés en quelque sorte 
par le propre aveu de Moreau. Voici à 
cet égard le langage qu'il tint depuis de- 
vant ses )uges. 

a Je n'étais pas à cette époque de ma 
0c vie plus républicain que dans toutes les 
tf autres , )e le parus davantage. Je vis se 
« porter sqr moi d'une manière plus par* 
<i ticulière les regards et la confiance de 
« ceux qui étaient en possession d'impri^ 
n mer de nouveaux mouvemens et de nou" 
iL'velles directions à la république. On me 
« proposa (et c'est un lait connu) de me 
cr mettre à la tète d'une journée à peu 
€ près semblable à celle du 18 brumaire» 
(L Mon ambition , si j'en avais eu beau-* 
m coup , pouvait facilement ou se couvrir 
tt de toutes les apparences ^ ou s'honorer 
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€ ntême de tous les sentimens de Tamour 
te de la patrie. 

ce La proposition était faite par des 
«c hommes célèbres dans la révolution par 
a leur patriotisme , et dans nos assemblées 
« nationales par leurs talens^ je la refusai. 
a Je ^ne croyais hii pour commander aux 
a armées, et je ne voulais point comman- 
c der à la république. » 

Cette révolution ayant été décidée par- 
mi les principaux chefs de l'Etat , Moreau 
consentit à se réunir à Buonaparte. 

Ces deux généraux, d'un cataclère si 
opposé, agirent de concert, quoique mus 
par des motifs différens. Buonaparte ne 
voulait que ravir le gouvernement, et déjà 
dans le fond de son âme il songeait à briser 
les instrumens de son élévation , pour peu 
qu'ils lui donnassent de Pombrage. 

Jaloux de toutes sortes de gloire , il n'ap- 
pela Moreau à le seconder que pour pro- 
fiter de la confiance que le caractère de 
ce modeste capitaine inspirait à la nation ; 
il voulait que l'assentiment de Moreau 
sanctifiât pour ainsi dire son usurpation , 
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bien décidé à écarter M oreau s'il devenait 
un obstacle à ses projets ultérieurs. 

Moreau, au contraire, ne voulait une 
révolution que parce qu'il la jugeait né- 
cessaire à la France, désolée par un goa-* 
vernement inique , irrésolu , et qui n'avait 
de fermeté que pour faire le mal. 

Trop modeste pour ambitionner la su-- 
prêrae magistrature , il l'avait refusée de 
bonne foi, et séduit , entraîné par les fal- 
lacieuses promesses de Buonaparte , il posa 
les premiers fondemens de sa puissance. 

Que de maux, que de larmes, que de 
sang épargnés à Inhumanité, si Moreau , 
moins modeste et plus défiant, eût accepté 
les rênes du pouvoir, ou ne les eût point 
abandonnées à des mains perverses ! Nul 
doute que chef de l'Etat, il n'eût tout ac- 
cordé aux vœux et aux besoins de la 
France ; et que la pacification du monde 
n'eût été le premier acte de sa puissance et 
la premiène^arantie de ses intentions. 

Moreau ne tarda pas à reconnaître qu'il 
s'était trompé , qu'il avait servi l'ambition 
d'un fourb?^ mais le x 8 brumaire était con. 
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soiximé, et voyant Fheureax Corse mar« 
cher rapidement au despotisme) il laissa . 
percer des sentimens d'improbation qui 
furent rendus ^dèlement à celui qui ye- "^ 
nait de s'emparer si aisément de la France. 
Mais Buonaparte n'était pas encore assez 
affermi pour écarter tout*à-fait Moreau; il 
savait d'ailleurs que Moreau , refusant de 
gouverner sa patrie, était toujours prêt à 
la servir , et il se borna à l'éloigner en lui 
donnant le commandement en chef de 
^^armée du Rhin , avec ordre de se rendre 
aut-le-champ à Baie, pour y organiser les 
jdiSerens corps, pour travailler aux opé<- 
rations relatives aux approvisionnemens 
et aux services adminisU'atifs , et\ enfin 
pour tout préparer ; à l'effet d'entrer en 
campagne à l'ouverture de la belle saison* 
L'armée revoyaifun général qui venait 
d^ajouter aux lauriers qu'il avait cueillis 
avec elle, une gloire modeste, mais du- 
rable , acquise en Italie. 
- Moreau avait choisi pour ses lieutenans 
les généraux Saint-Cyr, Lecourbe, Grou- 
chy, Ney, Decaen et Kichepense, tojift 
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â^uDe fermeté et d'une valeur éprouvées, 
tous dignes de seconder un tel capitaine. 

L'armée française formait tn tout 90 à 
96,000 hommes, et les ennemis lui oppo- 
saieht un égal nombre de combattans. 

Les Russes avaient abandonné les Au- 
trichiens , et l'archiduc Charles y digne 
émule de Moreau, était remplacé par le 
général baron de Kray. 

L'aile droite de l'armée française, com- 
mandée par le général Lecourbe, était 
partagée en trois divisions, formant qua- 
rante mille hommes : elle bordait le Rhin 
vers la frontière de la Suisse, et avait 
devant elle ie prince de Reuss retran-^^ 
ché dans les Grisons et le Yoralberg ; Taile 
gauche, réunie aux environs de Stras- 
bourg , était con^mandée par le général 
Sainte* Suzanne : elle était opposée au corps 
ennemi répandu d'Offembourg aux val- 
lées de la Kintzig, et sur la montagne du 
Knubis. Moreau s'était réservé le corn- 
mandonent du corps d'^armée du centre , 
réuni aux environs de Baie , fort d'envi- 
ron 5o,ooo hommes; il avait en tête le 
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cenlre deParmée du général Kray^àpea 
près de la même force, 

La réunion des troupes , quoique diflSi- 
cile par la position des corps respectifs, 
eut lieu par suite de l'exécution du plan, 
qui fut combinée avec art. Moreau, par 
divers mouvemens, et par de fausses at- 
taques donna le change au général Kray^ 
sur toutes ses opérations, et prit l'oflfen- 
sîve. Il amena le général Kray à s'engager 
dans les vallées qui descendent vers les 
Brisgaw, tandis que lui-même passait le 
Rhin à Heim. Le 27 avril, le passage eut 
lieu, Mpreau trouva à Engen Tennemî, 
qui marchait en grande hâte pour gagner 
la position de Stockach, et y réunir la 
majeure partie de ses forces, avant que 
l'armée française fut en état de l'attaquer. 
Instruitde ce mouvement , il ne perdit pas 
un seul jour à délibérer, et le â mai il fit 
porter toute l'armée en avant, pour se 
saisir de. la position de Stockach à Engen. 
Le combat s'engagea sur toute la ligne ; le 
plateau qui domine Engen est pris et repris 
cinq fois^ enfin, à di:x; heures du soir > 

E 
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après la pins vigoureuse résistance,, les 
Autrichiens abandonnent le. champ de 
bataille, cx)uvert de quatre mille morts, et 
laissent au pouvoir des vainqueurs huit 
mille prisonniers, des drapeaux et beau- 
coup de canons. Moreau avait atteint son 
but en s'emparant de la ligne formidable 
d'Engen à Stockach. 

Kray se retira précipitamment sur Maes- 
kirch, et garnit le plateau en avant de 
cette ville y d'une nombreuse artillerie, et 
de beaucoup de troupes. Moreau , qui le 
suivait de près, Tattaque au point du jour, 
résiste aux efforts que fait l'ennemi pour 
enfoncer et tourner sa gauche, et rem- 
porte par l'habileté de ses manœuvres une 
victoire complète, quoique long -temps 
disputée. Il eut quatre chevaux tués sous 
lui, et reçut une balle morte à la poitrine. 
Le lendemain parcourant le champ de ba- 
taille, il dit au cinquantième régiment: 
iL Si vous ne vt)us étiez ^as acquis en Italie 
^ le surnom de terrible y les ennemis voua 
<c l'auraient donné hier à la bataille à% 
il Mœskirch. » 
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Cependant Pennemi n'était pas en dé- 
route; il couvrit sa ligne de retraite, par 
son artillerie et sa cavalerie , se repliant sut 
Sigmaringen , où il passa le Danube. 

Moreau envoya le général Saint -Cyr 
vers Biberach; ce général aj^ant rencontré 
Tennemi à Oberndorf , l'attaqua malgré Fa- 
vantage de sa position , le culbuta dans le 
ravin de la Riss , et soutenu par deux nou* 
velles divisions, s'empara de Biberach, et 
entra dans Mertiingen, défendu par une 
faible division composée en grande partie 
de Bavarois. 

Après le combat de Memingen, Moreau 
fit nétoyer tout le pays, depuis le lac de 
Constance jusqu'à la forêt de Bregentz, et 
s'empsHra de toutes les chaloupes canonniè-^ 
res , qui forniaient la flottille autrichienne 
sur le lac. 

Kray, battu à Biberach, se maintint 
dans la position d'UIm, et pour s'opposer 
à une division française que Moreau en- 
voyait sur Augsbourg , il fit un mouve- 
ment sur Gunzbourg. Moreau le rejeta de 
l'autre côté du Danube, qu'il passa lui« 
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même à la suite d'une opération aussi sa- 
vante qu'heureuse : il feignit de vouloir 
passer le Lech, et s'empara d'Augsbourg, 
qu'il évacua peu de temps après , pour ne 
pas s'écarter de son plan. Kray s'obstinait 
à garder sa position devant Ulm , et il était 
impossible d'avancer en Bavière, avant 
qu'il l'eût abandonnée. Moreau résolut de 
l'y forcer par une manoeuvre hardie , dont 
le but était de le séparer de ses magasins 
établis à Ingolstadt, à Donawerth, et à Ra- 
tisbonne. Le général autrichien, vaincu 
par cette manœuvre, allait être contraint 
de se retirer ou de livrer bataille. Moreau 
n'avait ni bateaux ni pontons; il se décida 
à passer le Danube vers BlinthcimetGrem- 
heim, où les ponts étaient aisés à réparer, 
et pour amuser la division du général au- 
trichien Starray , il fit faire une fausse atta- 
que à Dillingen et à Lauingen. 

Des nageurs, suivis de deux barques 
qui portaient leurs armes , traversèrent le 
Danube à Blintheim , et s'emparèrent de 
deux canons, que les canonniers, passés 
sur desècheUe£(, tournèrent de suite contre 
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l'ennemi, de sorte qu'on put réparer \es 
ponts, sur lesquels passèrent deux di vis- 
sions françaises. 

Moreau battit les Autrichiens , près 
d'Hochstett , puis à Neresheim , et les 
poursuivit jusqu'à Nordlidgen.. 

Les deux armées étaient en présence j 
dans cette dernière position; les tirailleur» 
faisaient un feu terrible, et on était au 
moment de se charger, quand tout à coup 
des trompettes sonnent le rappel; le feu 
cesse, le bfuit d'un armistice, précur- 
seur de la paix , se répand , et aussitôt les . 
Français et les Autrichiens se tendent la 
main , s'embrassent; on roule des tonneaux 
de bierre et de vin dans les champs mêmes, 
naguèresle théâtre du carnage , et les deux 
armées se livrent à la joie et à la confiance. 
Moreau ne connaissait point la suspension 
d'armes qui venait d'être conclue en Ita- 
lie; Kray, en la lui communiquant, lui 
avait demandé un armistice, ces pour- 
parlers avaient abusé les armées. Moreau, 
ne voulant pas laisser aux Autrichiens le 
temps de s'établir en Bavière ^ dont ils lui 
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auraient disputé Fentréc, refusa d'accéder 
àrarmislice, ^t détacha se r Munich un corps 
considérable, avec ordre de s'y rendre à 
nsarches forcéç^t 

Kray fit halte à Neubourg, où il fut 
encore défait, malgré l'acharnement avec 
lequel ses troupes disputèrent la victoire; 
il gagna Ingolàtadt, que Moreau le força 
encore d'abandonner, ainsi que la posîtioa 
de Landshut , en ne laissant dans^ cette 
place qu'une faible garnison. Le général 
Decaen, qui s'étiait porté à marches for- 
cées vers Munich, arriva à sa destina- 
tion , et s'empara de la capitale de la Ba- 
vière , après avoir fait près de trente lieues 
en trois jours , et soutenu en route trois 
combats* 

Mpreau marchait de victoires en vic- 
toires. Chaque succès len annonçait ua 
nouveau. Tout fuyait, et Kray , cédant aa 
gétiie de son' rival , ne pouvait plus tenir 
^devant lui.'^doré de ses soldats toujours 
vainqueurs sous ses ordres , chéri des peu- 
ples qu'il soumettait à ses armes ^ par l'at- 
tention qu'il avait de respecter leurs 
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mœurs , leurs usages et Içnr culte ^ re- 
douté et admiré des ennemis , M oreau ac<- 
quit une célébrité étonnante , et les AUei* 
mands ne prononcèrent ^lus son nom 
qu'avec une sorte de respect religieux. . 
Le général Kray fut disgracié et rem- 
placé par l'archiduc Jean , frère de l'empe- 
reur , jeume prince qui n'était point appelé 
à s^illustrer dans la carrière des armes; il 
était dirigé alors par le iieutenant-général 
baron Lauer. Cet officier ne jouissait d'au- 
cune considération dans son «ctnée ; il joi^ 
gnail à foeauooup de hauteur et de suffis 
sance, une dureté qui le faisait détester 
des troupes. 

Les préliminaires, signés par Buonaparte 
et par le comte de Saint-Julien, n'ayant 
pas été ratifiés par l'empereur d'Autridie, 
McHreau écrivit à Tarohiduc Jean qu'il allait 
recommencer les hostilités, à mokis qu'il 
ne consentît à un armistice d'un mois , 
en remettant aux Français les places de 
Philisbourg , d'Ulm et d'Ingolstadt , poui^ 
garantie de la conclusion d'une paix dé- 
finitive. François II, craignant pour les 
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états héréditaires qu-il n'était pas en me-- 
Bure de défendre , consentit à un armis- 
tice de qaarante-cinq jours, et fit remettre 
les places demandées. Mais le cabinet de 
Londres avait intérêt à faire continuer la 
guerre, et usait de son influence sur la 
cour d'Autriche; il la détermina à tenter 
de nouveau le sort des armes. Des ordres 
furent aussitôt expédiés par le cabinet de 
Vienne, pour faire de nouvelles levées et 
pour réorganiser l'armée. v / 

Moréau avait profité de la suspension 
d'armes pour se rendre à Paris ; mais, ins- 
truit de ce gui se passait en Autriche , il 
se hâta de rejoindre son quartier-général, 
qui était à Munich. Il fit une proclamation 
à son armée (i), pour lui rendre compte 
des motifs qui faisaient reprendre les ar- 
mes, et il la mit bientôt en mouvement, 
d'après les combinaisons les plus savantes 
et les plus sûres. 

Son but était d'amener l'archiduc Jean 

(i) Voyez Pièces justificatives ) b,»5- 
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à livrer bataille près de llnn , au village 
de-Hohenlinden , en Bavière , nom autre- 
fois obscur 9 et devenu immortel par la 
haute valeur des Français , et par le génie 
guerrier de Moreau. Telle fut l'habileté de 
ses manœuvres y qu'on aurait dit qu'il te- 
nait en ses mains le ressort qui faisait 
mouvoir et ses corps d'armée et ceux 
de l'ennemi. Tous les régimens , touted 
les divisions, malgré leur distance, de- 
vaient se rencontrer, se soutenir et se 
protéger sur des points et à des heures 
marqués avec une précision rigoureuse. 

Moreau fit d'abord passer une forte divi- 
sion entre le centre et l'aile gauche de l'ar^ 
mée ennemie, et quoique le général baron 
de Lauer en eût été prévenu , il refusa de 
croire qu'un corps si considérable pût tenir 
une telle route à travers des marais , des 
bois, et par des chemius aussi difficiles. En 
vain fut-il prévenu deux fois, il ne recon- 
nut la vérité des rapports que lorsque la 
division française eut pénétré entre l'avant- 
garde et le centre de son armée. 

L'archiduc, poussé malgré lui à la ba- 
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taille , vint fondre sur le village dTïohen- 
linden. Le général Grouchy appuyait sa 
gauche sur le village. Les généraux fti- 
chepense et Decaen , au moment de l'at- 
taque , devaient tomber sur les derrières 
de Parméc ennemie. Moreau eut le grand 
art de maintenir le prince dans la position 
où il lui ménageait une défaite complète. 
Dès qu'il aperçut de l'hésitation dans l'ar- 
mée autrichienne , sûr que le général Ri*- 
chepense commençait son attaque sur les 
flancs , il prit lui-même brusquement PoC- 
fensive. Le général Ney ^léboucha par les 
défilésdcMatempset^allantàlar^HContredu 
général Ridiepense comme Moreau l^avait 
réglé lui-même. Vers la gauche de la forêt 
d*Hohenlinden, l'ennemi en défendait Feu- 
trée avec de la mitraille et un feu soutenu 
de mousqueterie. Les grenadiers Hon- 
grois, formés en carré, s'avancèrent au 
pas de charge. Le général Richepense , 
quoique séparé de son corps d'armée , et 
n^ayant que cinq bataillons et on régiment 
de chasseurs, se précipite sur Pennemi, 
culbute tous les corps qui luiront opposés. 
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tandis que le général Ney débuchait du 
défilé vers Hohenlinden. Ce général près» 
et enfonce une immense colonne qui se 
réfugie dans la forêt. 

Bientôt on n'entend plus que les cris 
des fuyards et des blessés qui implorent 
U pitié des vainqueurs. La chaussée, hé- 
rissée une heure avant de plusieurs milliers 
de soldats aguerris et menaçàns , n'était 
déjà plus couverte que de cadavres, de 
/ chevaux morts ou errans sans guide, de 
chariots renversés ou brisés. Au milieu de 
cette épouvantable mêlée , de ce sanglant 
désordre, les généraux Nèy et Ricbe-r 
pense , qui avaient poussé l'un vers l'autre 
leurs colonnes, se rencontrent , se re- 
connaissent , et leur réunion est opérée 
$ur le champ de bataille. Dès -lors toute !a 
ligne ennemie est forcée et rompue. En 
vain un corps autrichien marche de Was- 
serbourgsur Ebersberg; le général Decaen 
le rejette ; il recule en désordre. L'archi- 
duc Jean veut tenter encore une dernière 
attaque sur Hoh^^linden ; mais Moreau 
ft'y attendait^ et il avait laissé en réserve 



Digitized by vjOOQlC 



(76) 
deux divisions et une m^sse de cavalerie, 
qui abordèrent l'ennemi avec fureur, et 
achevèrent sa déroute. £lle fut entière. Il 
faisait un temps affreux, et la neige tom- 
bait à gros flocons depuis le commence- 
ment de la bataille : elle dura jusqu'à la 
nuit , et fut tellement générale , qu'il n'y 
eut pas un corps des deux armées qui n'en 
vînt aux mains. Les chemins étaient dé- 
foncés par la pluie, et cependant les mou- 
vemens et les attaques étaient combinées 
avec tant de précision^ que rien ne put 
déranger les manœuvres conçues par le 
génie de Moreau. ^ 

L'ennemi était dans une déroute déplo- 
rable; l'archiduc et son conseiller Lauer 
étaient tellement déconcertés , qu'ils ne 
donnaient plus aucun ordre. Chaque gé- 
néral autrichien sauva comme il put ce qui 
lui restait de troupes. La nuit mit fin à la 
poursuite, et plusieurs détachemens en- 
nemis bivouaquèrent pêle-mêle avec les 
Français. 

Les trophées de cette mémorable jour- 
née furent dix mille prisonniers, parmi 
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lesquels se trouvaient trois généraux et 
l'élite des grenadiers autrichiens, deux 
cents caissons, et environ quatre-vingts 
canons ou obusiers. 

Moreau avait fait de si savantes dispo- 
sitions , qu^il ne perdit que douze cents 
hommes, non compris les blessés^ tandis 
que la perte de l'armée autrichienne, en 
tués et blessés , s'élevait à dix mille hommes. 

La guerre qui n'endurcit que trop sou- 
vent les hommes , n'avait pu fermer l'âme 
de Moreau vainqueur , aux impressions 
douces et sensibles. Il considérait tellement 
la guerre comme un fléau, que le soir 
même de cette mémorable bataille d'Ho- 
henlinden , on lui entenc(it proférer ces 
paroles : ce Nous avons versé assez de 
«c sang , songeons maintenant à faire la 
c< paix. » • 

Il allait la conquérir, cette paix, sans 
laisser à ses troupes le temps de se repo- 
ser. Il suivit ses avantages ., passa l'Inn , 
malgré le feu de l'artillerie , et tomba sur 
l'arrière-garde autrichienne en avant de 
la Saal. 
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Le général baron de Laaer avàît ras- 
semblé les débris de son armée derrière la 
Salzach, pour couvrir Salzbourg. Moreau 
résolut de la passer entre cette dernière 
ville et Laufien; et, malgré une vive ré- 
sistance, malgré un froid rigoureux et une 
neige épaisse, il effectua le passage dans la 
nuit du i3 au i4 décembre. La nuit sui- 
vante, Lauer se retira, et Moreau entra 
à huit heures du matin dans Salzbourg; 
sans s'arrêter il suivit la grande route de 
Linz. 

Chaque jour était marqué par qn com- 
bat ; enfin le 19, les Autrichieus parurent 
vouloir tenir les positions de Lambacb. 
Moreau les fit reconnaître et attaquer im- 
médiatement : la victoire lui était fidèle > 
et Lauer fut encore battu. Les deux bar- 
rières de rinn et de la Salza étaient fran- 
chies. Déjà les habitans de Vienne croyaient 
Moreau à leurs portes : les effets précieux 
de la Couronne allaient partir pour la Hon- 
.grie ; déjà l'armée française ne voyait plus 
rien qui pût l'arrêter, quand l'archiduc 
Charles qui, éloigné long-temps par une 
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intrigue de cour, venait de reprendre le 
commandement des débris des forces au-» 
tricbienues , proposa un troisième ar^ 
mistice. 

Moreau , content de la gloire qu'il avait 
acquise, et prêt à tout sacrifier pour met« 
tre un terme à l'effusion du sang , con- 
sentit à s'arrêter au milieu de sa brillante 
carrière, ne croyant pas acheter trop cher 
le bonheur de l'humanité et les bienfaits 
de la pais« U dicta des conditions mode'- 
rées, mais qui le mettaient k même de re* 
prendre avec avantage l'offensive dans le 
cas où il y serait forcé. Cette convention, 
signée à Steyer, à dix-huit lieues de Vienne, 
mettait au pouvoir des Français les forts 
de Huflstein et de Saint-Scharintz , dans 
le Tyrolj les places de Wurtzbourg et de 
Braunau, ainsi que tous les pays comprit 
en-ikçà d^une ligne de démarcation , qui 
portaient lesavant-postes à trois ou quatre 
marches de Vienne , sur la rivière d'Er- 
laph. 

Moreau adressa à son aru^ée une pro- 
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clamation (i), dans laquelle il exposaitles 
motifs de la convention préliminaire con- 
clue avec la cour de Vienne ; il recom- 
mandait la discipline et le respect des 
propriétés. C'est ici l'instant de rapporter 
un trait de générosité, de grandeur d^ârae, 
qui a honoré ce grand homme et lui a 
assuré à jamais l'estime et l'admii'ation des 
Allemands. 

L'archiduc avait fait dételer des che- 
vaux d'artillerie et abandonner plusieurs 
canons pour le transport des charrettes 
chargées de blessés. Moreau , instruit du 
motif qui avait fait tomber cette artillerie 
en son pouvoir, regarda comme indigne 
de lui de la garder; il renvoya les canons 
à l'archiduc, en le priant de permettre 
qu^il né fût pas étranger à un acte d'huma- 
nité si honorable. 

Telle fut cette campagne d'hiver, si cé- 
lèbre, ouverte et terminée dans l'espace 
d'un mois ; elle mit le sceau à la gloire du 
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nouveau Turenne de la France. L'ennemi 
perdit tout le pays compris entre User et 
la rivière d'Erlaph , douze à quinze mille 
hijinmes morts ou blessés, vingt-cinq mille 
prisonniers, avec cent qûa|rante pièces de 
canon, et des magasins immenses. 

Une paix glorieuse et définitive conclut 
k Lunéville , suivit de près l'armistice. 
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CHAPITRE IV. 

Retraite de Moreau. — Sa persécution. — >Son 
procès.— Sa detense. — Son jagemant. — - Deilx 
nouveaux traits signalent sa grandeur d'âme. 
— • Il est banni par Buonaparte et conduit sur 
les frontières d'Espagne. *- Il se rend à Cadix 
et s'embarque pour l'Amérique. 

Ici se termine) le récit des campagnes de 
Morean , grands et beaux faits d'armes qui 
appartiennent tout entiers à la France. 
Moreau avait long-temps et profondément 
médité sur son art« Le caractère de son 
talent militaire était la réflexion et le calme j 
il réunissait à lui seul ces rares qualités 
que la nature partage d'ordinaire^ entre 
plusieurs capitaines. Capable comme Tu- 
renne et au même degré, de réflexions 
profondes et de soudaines illuminations, il 
f^ avança par ordre , selon l'expression du 
grand Bossuet, vers les prodiges de sa vie^ 
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tot ainsi que le vainqueur dé Rocroy , it 
parut un homme inspiré dès sa première 
bataille* 

Cette double faculté de son génie sem- 
blait participer du caractère de son ame , 
qui, susceptible des impressions de ver- 
tus et d'enthousiasme , se pliait à cette 
tendance de bonté et de grandeur an-* 
tique ) qui a tant influé sur toute la vie de 
Moreau. Une étude suivie de l'art de la 
guerre avait développé en lui les germes 
heureux dont l'avait doué \% nature; il 
avait complété par les méditations ce coup 
d'œil sûr qu'elle accorde aux grands capi-* 
laines : dou!x et sévère dans les camps, 
calme et vif sur le champ de bataille^ pru* 
dent et audacieux, passant d'un mouvez 1 
ment hardi à une retraite, savante, mais 
toujoyrs maître de lui-même, Moreaa 
n'accordait rien au hasard. 

Plans, manœuvres, retraite, tout était 
calculé par lui avec une sagacité et une 
précision qu'il avait réduites en formules. 
Avare de sang, il acquit le droit de dire 
avec confiance : a La guerre sous mes pr^ 
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€ dres ne fut un fléau que sur le champ de 
a bataille. Lorsque la victoire me faisait 
a avancer au milieu des nalions^ennemies, 
a îe ne m'appliquai pas moius à leur faire 
fc respecter le caractère du peuple fran- 
a çais, qu'à leur faire redouter ses armes. 
«Du milieu même de leurs campagnes 
(C ravagées , plus d'une fois les nations et 
«c les puissances ennemies m'ont rendu ce 
« témoignage. » 

La candeur de son âme et la justesse de 
son esprit lui faisaient trouver un grand 
charme dans les méditations et dans l'é- 
tude de l'histoire. 11 était naturellement 
disposé à regarder l'opinion publique et 
rhiatoire elle-même comme un tribunal 
presque toujours équitable , mais sévère. 
La trempe de^aonan^ele feisait passer avec 
}amême sérénité, du milieu des camps et du 
commandement des armées victorieuses, 
au repos de la vie civile et aux douceurs 
d'une condition privée } et ce repos , sui- 
vant sa noble expérience, n'était pt^ sans 

ire. 

EeoutoHS McH'eau lui-même sur les sen- 
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timens qui l'animèrent à l'époque du lioeâ- 
ciement de son armée ^ après le triomphe 
d'Hohenlinden : 

« Aa retour de tant de succès, dont le 
tt plus grand de tous était d'avoir assuré 
a d'une manière efficace la paix du con- 
(c tinont, le soldat entendait les cris écla* 
« tans de la reconnaissance. 

« Quel moment pour un ambitieux! quel 
«c nioment pour conspirer , si un de ces 
ce desseins avait jamais pu entrer dana mon 
« âme I On connaît le dévouement des 
« armées pour les chefs qu'dles aiment et 
il qui viennent de . les faire marcher de 
(( victoire en victoire. Un ambitieux , 
«[ un conspirateur, aurait-il laissé échap- 
« per l'occasion , à la tête d^une arrçée de 
« «Mit mille hommes, tant de fois iriom-* 
a pbante ? 

«c 11 entrait au milieu d'une nation eu* 
n core agitée et toujours inquiète pour 
<c aes principe» et pour leur durée* 

« Je ne songeai qu'à licencier l'armée ^ 
« et )e rctitrai dans le repos de la vi^ ci- 
te vile. B 
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' « Dans ce repos , qui n'était pas sans 
<c gloire, je jouissais de mes honneurs, de 
ce ces honneurs qu'il n'est pas sans doute 
« dans la puissance humaine de m'arra* 
« cher , du souvenir de mes actions , du 
<sc témcyîgnagé de ma conscience, de Tes-» 
fC lime dp mes compatriotes et des étran-* 
agcrs, et, s'il faut le dire, du flatteur et 
« doux pressentiment de la postérité. » 

Dé retour à Paris, le vainqueur d'Hohen- 
lihden y vécut sans faste , sans affectation 
de célébrité, sans aucun appareil de gran- 
deur; ijiais Padmiration publique se mani« 
i^siait pour peu qu'il fût reconnu , malgré 
les soins qu'il prenait de se dérober aux; 
regards curieux de la multitude, Moreau 
évitait surtout de choquer ou d'inquiéter 
Buonaparte , qui gouvernait sous le tîlre 
de premier consul , et dont la secrète Ja- 
lousie rie lui avait pas échappé. En effet , 
Buonaparte n'avait pas vu sans envie \sk 
victoire d'Hohenlinden éclipser son Iriom-* 
phe de Marengo. Tous ces motifs déter-^ 
minèrent Moreau à se fixer à Grosbois , 
terre qu'il avait acquise de l'ex^directetir 
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Barras, et il venait très-rarement à Paris. 
H voyait clairement que Biionaparte ne 
voulait pTu9 d'égaux, et aspirait au des- 
potisme. Son âme fière ne put dissimuler 
son chagrin ; elle s'exhalait quelquefois 
dans le sein de Tamitié. Moreau s'ouvrait 
à ses amiS; ou à ceux qu'il croyait tels; 
Hiais déjà des délateurs, dies hommes per* 
fides, épiaient seà actions, ses pensées , ses 
paroles. 

Elsaminons les progrès de cette rivalité 
funeste. Moreau menait une vie retirée^ 
mais heureuse , embellie par les grâces 
d'une épouse adorée , qui réunissait la 
beauté à la vertu , et qui faisait le charme 
de son existence. Ce bonheur n'était trou- 
blé que par Taspeet de ce despotisme tott- 
jours croissant , qui commença dès lors 
Pàààervissement de la France. A cette in^ 
dignation secrète , qui armait pour ainsi 
dire l'ame de Moreau, viYit se joindre te 
ressentiment naturel occasionné par quel- 
ques sarcasmes amers sortis de la bouche de 
Buonaparte, et qui arrivèrent jusqu'à son 
modeste rival.-Onrépélait auxTuikries (|Ui9; 



Digitized by vjOOQlC 



(88) / 
Buonaparte, alors . consul , appelait inao^ 
lemment Moreau le général des retraitée^ 
comme si la retraite de la Forél- Noire, 
où il avait fallu paa&er sur le corps d^une 
armée autrichienne , comme si l'admirable 
passage du Rhin et la bataille d'Hohenlin-- 
den eussent été des manœuvres rétro- 
grades. Les projets extravagans de Buo* 
naparte attiraient bien plus les traits de 1» 
censure et les observations de la critique» 
Par exemple, Moreau pouvait* il croire à 
cette expédition chimérique de descente 
en Angleterre, sans flottes pour l'effec- 
tuer? Il fallait y croire cependant, ou fein- 
dre la conviction du auccèsX'indépendant 
Moreau ne put se prêter au langage flexible 
de l'adulation; il qualifia de coquilles de 
noix ces nombreuses cbaIoupe§ improvi- 
sées dans des ports d'eau douce , et qui 
suivaient le cours de la Loire, de la Seine 
et du Rhin y pour aller ravir aux Anglaia 
le sceptre des mers. 

II se |iermit aussi datis l'intimité quelques 
plaisanteries sur ces fusils d'honneur, ces 
tambours, ces baguettes d'honneur, qui 
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préludaient à une institution plus conve- 
nable , et qui a survécu a la puissance du 
fondateur, parce que Thouneur, étant Tame 
de la nation , doit vivre autant qu'elle. Ainsi 
les premiers essaîsdeBaooaparteàcet égard 
avalent un tel vernis de ridicule , qu'on 
jour , à la suite d'un^ dîner recherché ,^ 
donné par M ôreau , quelques convives, 
échauffés par la bonne chèi^e , et exaltant 
les talens du cuisinier , le mandèrent y et , 
au milieu du repas ^ lui décernèrent une 
casserole d'honneur. 

Ces innocentes plaisanteries furent rar 
portées à Buonaparte , et envenimées par 
les délateurs. 

Quand , peu de temps après , la légion 
d'honneur eut été fondée, Buonaparte fît 
proposer à Moreau d'en faire partie , et 
Moreau répondit à la personne chargée 
de cette négociation : Il est donc fou , 
« cet homme là; il y a dix ans que j'en 
« suis (i). », 

(i) O trait a été altéré 4ans ua ^crit racetit 
sar Moreau ; on lai fait 4ire ; il Qtt donc fou cet 
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.Ces dispositions de Moreau au niécon«» 
tentement, ces plaisanteries, quelquefois 
chagrines, excitèrent la rage de Buona* 
parte, qui dès-lbrs jura de ne plus diffé- 
rer la perte de celui que Popinion élevait 
au-dessus de sa propre renommée. 

Buonaparte soudoya des traîtres qui> 
sous le prétexte d'agir au nom des princes 
de la dynaptie légitime, qui avaient trouvé 
un asile en Angleterre, cherchèrent à 
surprendre la confiance |de Moreau, comme 
ils avaient surpris autrefois celle de Pi- 
chegru son ami. Trop sage pour s'aban- 
donnera des êtres qu'il méprisait, le vain- 
queur d'Hohenlinden se mit toujours en 
garde , évita les correspondances dange-^ 
reuses , et les pièges, qu'on lui tendait. 
Mais l'indignation était générale contre le 
détenteur de la monarchie. On savait que 



homme-là» de me proposer la légion d'honneur 3 il 
y a dix ans que je la commande. Mais ces der-^ 
niëres paroles ne sont pas dans le caractère de 
Moreau ^ elles ne convenaient pas à sa modestie*. 
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Buon aparté aspirait à se faire couronner 
empereur , et à commencer une nouvelle 
dynastie qui ne pouvait être fondée que 
sur le plus affreux despotisme. Tous les 
regards se tournaient vers Moreau; lés 
royalistes et les républicains avai'ent en lui 
une égale confiance; tous le considéraient 
comme le seul homme qui pût soustraire 
la patrie à la rapacité d^un Corse ambitieux 
et inhumain, qui méditait de s'emparer 
de la France, à titre de domination héré- 
ditaire.. Moreau était donc le seul obstacle 
que l'opinion publique opposât à Texécu- 
tion des projets sinistres de Buonaparte. 
Ce fut alors que son perfide rival , secondé 
par le» hommes les' plus méprisables, ré- 
solut d'enlacer Moreau dans une conspira- 
tion ourdie à dessein. On paya à grands 
frais des agens déliés, dés espions adroits^ 
qui furent chargés, soit en Angleterre, 
soit à Paris, d'exciter, d'entraîner les plus 
fidèles partisan^ de l'auguste famille des 
Bourbons, à former une conspiration contre 
la vie deBaonaparte. On leur fit le tableau 
le plus séduisant de l'état de l'esprit publiq 
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en France , et des dispositions des différent 
partis. Rien ne fut négligé pour redoubler 
leur zèie en faveur de la cause des sou- 
verains légitimes. On les stimulait par des 
lettres pressantes, par des instructions as- 
tucieuse^; on les engageait à venir ac- 
célérer par levr présence le mouvement 
salutaire qui devait porter toute la France 
aux pieds des illustres descendans de saiut 
Louis. On sVIressait plus particulièrement 
à Pichegru et à Georges Cadoudal, chef 
des royalistes de la fiasse -Bretagne. Des 
hommes si noblement dévoués à leur cause, ^ 
plus accoutumés à se battre qu'à négocier, 
se firent aisément illusion. Ils furent sqr- 
tout ébranlés par l'assurance qu'il e:sistait 
une réconciliation sincère entre les répu- 
blicains et les royalistes, pour relever le 
trône de Henri IV, à la faveur d'une cons- 
titution calquée sur celle d'Angleterre. On 
leur montra le prétendu traité conçu dans 
ces intentions, et signé des noms les plus 
imposons ; celui de Moreau y figurai^t : les 
signatures étaient fausses. Trompés et sé- 
duits par la perfidie et par l'espérance ^ 
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Georges , Pichegru , et d'autres royalistes 
dévoués passent la mer , et arrivent secrè* 
tement à Paris vers la fin de i8o3. " ' ' 

Ainsi fut ourdie cette conspiration fac- 
tice , dans laquelle on voulait faire tomber 
Moreau comme dans un piège. 

Cependant telle était alors la disposition 
réelle des esprits, que si Moreau avait dit 
un mot, les républicains et les royaliste»^ 
par une sorte d'inspiration et d'élan , se 
seraient levés de concert pour frapper le 
coup qui, eût été regardé comme l'afiran* 
chissement de la France et des nations; ce 
mot prononcé par Moreau , eût été reça 
comme un ordre divin , comme un signal 
de bataille et de triomphe, et ce mot eut 
tout ennobli. Il fut cent fois demandé , et 
Moreau eut toujours horreur de le pro- 
noncer. C'est alors que dans un entretient 
secret avec le sénateur Garât , il lui dit en 
souriant -^ «Nous ne valons rien pour cona- 
<( pirer, mais je connais un conspirateur 
iL auquel Buonaparte n'échappera pasj 
iL c'est lui-même : il va se perdre dans ses 
« folies. ^ 
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Tout à coup , au commencement de fé^ 
vrier i8o4, des bruits de nouveaux com- 
plots fermés par TAngleterre contre ]â vie 
de Buonaparte se répandent dans Paris; 
plusieurs arrestations secrètes sont la suite 
dé ces bruits adroitement propagés. On 
sème l'or parmi les délateurs, et la défiance 
dans l'intérieur des familles; on fait des vi- 
sites domiciliaires, on rétablit le régime de 
la terreur, et pendant un mois entier Paris 
reste en état de siège j les barrières sont 
fermées; des satellites se répandent dans 
la ville; l'inquiétude est extrême, chacun 
se demande, avec effroi , quels sont donc 
ces conspirateurs? à qui en veut-on? En- 
fin, le 17 lévrier, le voile est déchiré, et 
les ténèbres se dissipent. L^oraleur à gage 
du gouvernement, M. Regnault de Saint- 
Jean-d'Angely, vient lire au Corps-Légis- 
latif un long rapport sur les événemens 
qui causaient tant de troubles et d'inquié- 
tudes, dans lequel on accuse l'Angleterre 
d'avoir ourdi de nouvelles trames au mi- 
lieu de la paix. Aprèsi^ avoir signalé Georges 
Cadoudal , Pichegru et Villot , comme les 
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jprincip^ux chefs, de la conspiration, le 
rapporteur ajoute : « Une réconciliation 
ce criminelle a rapproché Pichegru de Mo- 
« reau. LajoUais, l'ami et le confident de 
« Pichegru, allait de Paris à Londres, et 
<c de Londres à Paris, porter à Pichegru 
(c les pensées de Moreau , et rapporter à 
« Moreau les pensées de Pichegru. Le gé* 
m néral Moreau et LajoUais sont arrêtés ; 
<sc les traces de Pichegru sont suivies avec 
<c activité..... » 

Il importait à Buonaparte de se défaire 
de Pichegru, arae vigoureuse, général ha- 
bile , esprit entreprenant et audacieux ; de 
se défaire de Georges Cadoudal , qu'une 
force d'âme et de corps extraordinaire , 
jointe à un sang -froid imperturbable et 
à une intelligence singulière , rendait 
propre aux grands desseins qu'il méditait; 
maisr le comble de la perfidie et de la noir- 
ceur consistait à envelopper Moreau dans 
cette proscription, à le rabaisser aux yeux 
de l'armée , dont il était l'idole , et à faire 
périr sur un échafaud le seul homme qui 
pouvait dùnxxet de l'ombrage à celui qui 
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«tétait értgé en despote de la France. Qua- 
rante- cinq personnes étaient arrêtées , 
parmi lesquelles figuraient avec Georges et 
Pickegru, MM. Jules et Armand de Poli- 
gnac ) et M. le marquis de Rivière y aide- 
de-camp de monseigneur le comte d'Ar- 
tois. 

Ainsi Buonaparte, employant toutes les 
ressonrces du machiavélisme , et secondé 
pni sa police, était parvenu à enlacer, à 
impliquer dans une conspiration Moreau y 
qu'il n'osait attaquer en face, et dont il re- 
doutait l'ascendant. Mais l'opinion publique 
se prononçait hautement en faveur de Mo- 
reau ; on reconnaissait généralement avec 
indignation la marche profondément insi- 
dieuse de Btionaparte, qui, voulant perdre 
Moreau , l'accolait à des hommes déjà sous 
le glaive de la loi. 

Cependant les jurés, ayant été déclarés 
incompétens, on déféra toute la procédure 
à un tribunal spécial on extraordinaire, 
formé par la cour criminelle de Paris , et 
le nom du vainqueur d'Hohenlinden fut 
inscrit sur la liste des prévenus de conspi-* 
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ration , que le gouvernement désignait sous 
le nom de brigands. Les rapports de Mo- 
reau et de Pichegru furent liés arec un art 
perfide à deux entre vues, et à des discours 
recueillfs par des délateurs. 

Jamais procédure ne fut entamée avec 
plusdepaission. Des témoins subornés firent 
retentir le palais de plaintes exagérées; 
d'autres furent tenus en prison jusqu'à ce 
qu'ils eussent proinisde déposer ce qu'on 
leur prescrivait de dire à la charge des ac- 
cusés. Le choix du rapporteur ne laissait 
pas douter du sort qu'on préparait à Mo- 
reau. On distribua aux juges et dans le 
public des mémoires , où les fiiits étaient 
tronqués ou dénaturés , et où d'autres faits 
étaient absolument faux et controuvés. 
Tout autre que Moreau eût été eflfrayé^ 
en voyant l'ardeur avec laquelle on cher- 
chait à le perdre; mais lui, calme et im- 
passible , ne voyant autour de sa personne 
que des embûches , que des marques d'in* 
térêt perfide , il ne répondait que par le 
mépris, par la pitié aux attaques muHi* 
pliées et tortueuses de ses ennemis j son* 

G 
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vent même il repoussait leurs tentatives 
avec l'arme du ridicule* 

Soit que le gouvernement anglais ait 
réellement favorisé le projet de conspira* 
tion contre la vie de Buonaparte (ce qui 
a été démenti en Parlement par le chance- 
lier de l'Echiquier), soit que cette conspi- 
ration n'ait été ourdie que par les agens 
, de la police secrète du gouvernement fran- 
çais , il n'en est pas moins vrai que Mo- 
reau n'y avait pas voulu adhérer, quan^ 
Pichegru, dans une conférence, lui en 
avait fait la proposition. 

Cependant Buonaparte croyait déjà 
triompher : celui qu'il voulait sacrifier à 
son amour-propre blessé, était tombé dans 
ses pièges, et ne pouvait pluslui échapper; 
mais quoiqu'il l'eût environné dans sa pri- 
, son , de troupes particulièrement dévouées 
à ses volontésj quoiqu'il fît circuler dans 
les rangs des soldats les accusations et les 
calomnies dirigées contre l'accusé, et qu'il 
kii eût prodigué l'insulte et les outrages , tel 
est néanmoins l'ascendant de la vraie gran- 
deur, que les soldats et la gendarmerie 
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d^élite s'empressèrent de rendre les hon- 
neurs militaires à Moreau : ainsi , mênie 
dans les cachots , la gloire semblait l'entou* 
rer de son auréole. 

Ce grand procès fixait l'attention de 
tout Paris, de toute la France, de l'Eu- 
rope entière. Le nom des accusés, ce- 
lui de leur accusateur, la nature même de 
l'affaire, tout excitait au plus haut degré la 
curiosité publique. 

Le gouvernement et sa police faisaient 
des efforts incroyables pour flétrir les ac- 
cusés , et pour les rendre odieux. Des Ian« 
gués vénales et des plumes vendues , s'ef- 
forçaient de les noircir chaque' jour j mais 
l'opinion opposait à tous les efforts de la 
perversité, une résistance invincible. Elle* 
s'était déclarée hautement en faveur de 
Moreau^ on prenait ouvertement sa dé-- 
fense : on discutait les motifs de sa dis- 
grâce. Jamais, peut-être, à aucune époque 
de la tyrannie de Buonaparte , on ne parla 
plus librement, et avec plus de hardiesse, 
contre les abus du pouvoir* 

La mort violente de Pichegru , étranglé 



Digitizad by VjOOQlC 



1 



( lOO ) 

dans son cachot^ fit tomber sur Moreaa 
tout l'intérêt de ce procès mémorable. 

Le i5 mai, Moreao, cet illustre captif, 
comparut sur les bancs des accusés. La 
foule s'était portée avec un empressement 
irrésistible dans la salle des débats. On vou- 
lait voir Georges et Moreau. 

En entrant au tribunal , Moreau prend 
la parole , et d'une manière sittiple , sans 
art, sans aucun mouvement oratoire, il 
nie d'avoir eu des liaisons d'aucune espèce 
avec Georges , qui ^'est déclaré seul l'au- 
teur et le complice de la conspiration , et 
il nie d'en avoir eu avec Pichegru qui ten* 
dissent à tuer le premier consul. Il établit 
qu'il n'existe au procès ni écrits, ni pièces 
de comviciion, ni témoins qui déposent 
contre lui ; il oppose sa vie entière aux ac- 
cusations de son ennemi et de ses dénon- 
ciateurs, et retraçant sa conduite depuis le 
moment où il est entré dans la carrière des 
armes, il prouve qu'il n'a pu conspirer, 
ainû que la malveillance l'en accuse , « parce 
« que, dit-il, si j'avais voulu. concevoir et 
c suivre des plans de conspiration , j'aurais 
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te dissimulé mes sentimens et sollicité tous 
« les emplois qui m'auraient replacé au 
4c milieu des forces de la nation..... Je sa^ 
<c vais que Cassius et Brutus s'étaient ap-* 
(r proches du cœur de €ésar pour le per- 
« cer(i). » 

L'acte d^aocusation lui faisait un crime, 
de n'avoir pas dénoncé Pichegru , comme 
on lui avait reproché au i8 fructidor de 
l'avoir dénoncé. Moreau avouait qu'il avait 
vu Pichegru. Qu'en pouvait^on conclure? 
Il n'en résultait aucune charge sérieuse 
contre l'accusé; mais une entrevue de 
Moreau avec Georges eut été hien plus 
décisive pour le succès de l'accusation; 
aussi tous les efforts des délateurs furent- 
ils provoqués pour établir ce point de fait. 
Leur embarras , leurs tergiversations firent 
voir bientôt combien les preuves étaient 
peu concluantes et peu solides. Cependant 
on persistait à accuser Moreau d'avoir 
voulu se faire élever à la dictature par les 



(i) Yoy€£ Piècei jaslificatives, n.^ 2L 
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royalistes , et l'on produisait avec impu* 
dence les dépositions de t|ue)ques agens 
subalternes, dépositions vagues et inad- 
missibles. 

Frappé des absurdités de ^accusation , 
Moreau , dans une de!; séances publique» 
du débat, ne craignit pas d'en relever l'in- 
cofaérence, et s^écria avec autant dç cha-* 
leur que d'énergie : a Comme depuis dix 
« ans que j'ai fait la guerre, il ne m'est 
a pas arrivé de faire des choses ridicules^ 
a on voudra bien croire que je n'ai pas 
« fait celle-là. » 

A peine eut-il proféré ces paroles , que 
de vifs applaudissemens se firent entendre 
dans toutes les parties de la salle; les gen- 
darmes eux-mêmes, commis à la garde des 
accusés , applaudirent avec enthousiasme. 
Ce fut au sortir de cette mémorable séance 
que Georges Cadoudal dit dans un corri- 
dor du Palais : (( A la place du général 
« Moreau , j'irais coucher ce soir aux Tui- 
(( leries. » £n effet , une grande fermenta- 
tion régnait parmi les troupes , et surtout 
au camp de Boulogne sur mer : on assurait 
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même qu'âne dépatation était venue k 
Paris poar solliciter avec instance }e salut 
de Moreau, dans le cas où ses )nges^ ce* 
dant à la corruption ou à la terreur^ l'eu»* 
sent condamné. 

L'enthousiasmé qu'e^Lcitait l'accusé y les 
souyeuirs qu'il réveillait étaient tels, qu'un 
seul mot de lui aurait suffi pour renver- 
ser le gouvernement. Ce nnxt eut pu don*- 
ner aux affaires de l'Europe un nouvel 
aspect; mab Moreau , comme s'il eût voulu 
remplir sa destinée, se soumit avec une 
fierté tranquille à la. méchanceté de ses en- 
nemis. 

Pendant tout le cours des débats , il se 
défendit avec un ^ng froid ^ un calme ^ 
une force de vérité qui déconcertèrent les 
yages, prévenus ou gagnés, et qui attaché- 
reqt de plus en plus à sa cause les nom* 
breux spectateurs qui l'environnaient, de 
leurs vœux et de leur afieetîon. Jamais 
débats ne furent suivis avec plus d'ar-> 
deur, et n'offrirent un plus grand in» 
térêt, 

Moreau 9 avant le plaidoyer lumineux 



dby Google 



( io4 ) 
de M« Bonnet 9 son avocat (i), prononça 
un discours plein ^e dignité qui laisisa dana 
l'esprit des juges et de tout Faudiloire , la 
conviction la plus intime de sa candeur et 
de son innocence. 

Son avocat démontra avec une grande 
puissance de raisonnement l'innocence dea 
rapports de Moreau avecPichegru, et l'ab- 
sence des plus légers indices qui pussent 
soiitenir l'accusation. 

Mais Bùonaparte exigeait que Moreau 
fût condamné à mort, ou tout au moins à 
une peine flétrissante : il avait fait signifier 
ses intentions à ceux des juges qui lui 
étaient vendus. 

Le public et Moreau lui-même , s'atten*- 
daient à une grande iniquité. Ce fut dans 
ces circonstances critiques et déplorables ^ 
que Moreau , par un nouveau trait de gran- 
deur d'âme, donna un exemple qui peut 
être comparé à ce qu'on pourrait admirer 
de plus beau dans les plus grands ca- 
ractères. 

( ' ) Voy «z Pièces yastifica ti ves , n.^ 6. 
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La nuit même du jugemeat, on entre 
dâfis la prison de Piilustre accusé : on lui 
' offi-e de briser ses fers, de le placer sons 
un dais de baïonnettes pour le mener au 
> peuple > dont les cris lui décernaient des 
triomphes. On le trouve dormant : on a 
peine à le réveiller. Non, répond-il, /« 
lie veux pas qu^ily ait une seule goutte de 
sang versé pour sauver le mien. 

Telle était pourtant l'iniquité de cette 
procédure, que lorsque les fuges voulurent 
aller aux voix, ils se virent forcés de pro- 
noncer sans avoir sous les yeux aucune 
pièce dn procès. Le juge Lecourbe les 
ayant demandées, et témoignant sa sur- 
prise de ce qu'elles n'étaient pas déposées 
sur le bureau , on lui répondit qu'attendu 
leur violume , elles n^avaient encore pu 
être imprimées t et qu'il était inutile de les 
attendre. On les distribua après le juge-r 
ment. 

Sept juges sur douze, MM, Martineau, 
Desniaispns, Rigault, Lecourbe, Laguil- 
laumia. Clavier et Dameuve, osèrent ré-i 
sister à l'influence d'un pouvoir despoti- 
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que, ef votèrent pour que Moreau fut dé- 
claré non coupable et acquitté. Mais les 
dnq autres juges, vendus à Buonaparte, 
voyant Ja majorité décharger Moreau de 
toute culpabilité , s'opposèrent à ce que le 
jugement fut rendu dans ce sens. Le sieur 
Hémart, président , et Thuriot , juge ins- 
tructeur , qui voulaient acheter la faveur 
du despote, en lui livrant sa victime, 
s'élevèrent avec furie contre la majorité : 
ils avaient leurs instructions secrètes. 

Le président osa dire à ses collègues: 
«. Vous voulez mettre en liberté Moreau , 
ir il n'y sera pas mis; vous forcerez le gou- 
<!c vernement à faire un coup d'Etat, car 
« ceci est une aifaire politique plutôt qu'une 
c( afiaire judiciaire^ et il faut quelquefois 
ce des sacrifices nécessaires à la sûreté de 
« l^Ëtat. )>.La délibération fut reprise alors. 
On vit le juge instructeur aller souvent de 
la chambre du conseil dans le cabinet du 
président. Là il recevait les ordres du gé- 
néral Savary, chargé de surveiller les jugés 
et de dicter leur jugement. Enfin , le sieur 
Granger, plus astucieux que ses quatre 
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collègues, qui voulaient comme lui la con- 
damnation 9 proposa pour sauver , disait- 
il , la vie de Moreau , de le déclarer cou- 
pable, mais excusable, et de lui appliquer 
trois mois de prison. Trois juges, MM. Da- 
meuve, Lecourbe et Rigault, restèrent 
seuls fidèles à llionneur et à leur cons^ 
dence ; les autres se joignirent à la pre- 
mière minorité, alléguant aujourd'hui pour 
excuse qu'on pouvait sauver Moreau par 
une punition légère, plus sûrement que 
par une entière absolution (i). 

Ce jugement fut une sorte de transac- 
tion entre la justice et la violence. Moreau 
iq[u6ique innocent , fut déclaré coupable , 
et comme tel condamné à deux ans d'em- 
prisonnement correctionneL 

Après avoir entendu sa condamnation , 
il se retire en silence, descend l'escalier^ 
du Palais de Justice , traverse la foule qui 
ne s'occupe que de lui, sans faire aucun 
mouvement, sans prononcer une seule pa- 

(i) Voye» Pièce» justificatives i n.° 7,' 
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rôle qui pût trahir sa pensée. Arrivé dans 
la rue , il se trouve seul ; tout semblait 
avoir été préparé pour une évasion ciue 
tout Paris eut favorisée. Que fait Moreaa? 
Il monte à la hâte dans la première voiture 
de place qui se présente, ordonne au co- 
dier de le mener au Temple , et la il dicte 
luinméme son écrou. Ce trait caractéris- 
tique peint-il un conspirateur? 

Mais cette victoire honteuse que Buo- 
naparte venait de remporter sur un enne- 
mi enchaîné , avait failli causer sa propre 
ruine. U s^était formé pendant le procès 
de Moreauy une conspiration véritable 
tendante à le délivrer, à main armée , s'il 
venait a être condamné à mort. Les au- 
teurs de ce complot étaient la plupart des 
oflBciers revenus de l'armée, sous divers 
prétextes, et qui, travestis avec soin, se 
tenaient cachés dans Paris ou à l'écart. La 
police instruite de Fexistence de ce com- 
plot , avait fait entourer lé Palais de Justice 
de troupes et de canons. Vain appareil de 
la force, qui n'eût point empêché l'explo- 
sion et l'exécution du complot militaire si 
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Moreaa eût été condamné à la peine ca- 
pitale, 

Buonaparte n'ayant pu perdre Moreau , 
lui envoya au Temple le ministre de la 
police , Fouché , pour lui proposer de lui 
rendre la liberté à des conditions humi- 
liantes; mais Moreau les rejeta, en disant 
que tout prisonnier qu'il était, il préférait 
son sort à cetui de son persécuteur. 

Quoique Moreau n'eût pas douté un seul 
moment qu'il serait la victime de l'envie 
et de la haine de Buonaparte, il avait cru 
devoir lui écrire avant son jugement ^ 
pour lui témoigner sa surprise de se trou- 
ver impliqué dans une procédure crimi^ 
nelle, et accusé d'avoir voulu bouleverser 
le gouvernement , lui qui , retiré dans l'in- 
térieur de sa famille , et se bornant à un 
petit cercle d'amis, n'avait plus d'autre 
caractère public que celui de général re- 
tiré; il ajoutait que Buonaparte pouvait 
- nûeu^ que personne rendre justice à s<jn 
peu d'ambition ; qu'il pouvait se rappeler 
avec quel désintéressement il l'avait servi 
au 18 brumaire; que s'il eût voulu s'em-^ 



Digitized by VjOOQIC 



(.10) 

parer du gouvernement, la carrière lui 
avait été ouverte pendant que le premier 
consul était encore en Egypte. 11 niait for- 
mellement qu'il eût pris part à la conspi- 
ration , et avouait franchement qu'on lui 
avait fait des propositions qu'il avait reje- 
tées , autant parce qu'il n'était pas dans son 
caractère de jouer le rôle de conspirateur, 
que pour ne pas perdre le fruit de ses tra- 
vaux , qui consistait pour lui dans l'es* 
time de ses concitoyens (i). 

On lui reproche cette lettre , qui telle 
qu'elle existe parmi les pièces justifica- 
tives du procès, est noble et calme; on 
lui reprocha d'avoir souffert sa persécu- 
tion sans tenter de faire soulever l'armée , 
sans faire éclater le mmndre désir de ven- 
geance; mais cette conduite n'était- elle 
pas conforme au caractère , aux principes 
et à la vie entière de Moreau? Inhabile 
aux factions , détestant la guerre civile , 
et peu jaloux du pouvoir suprême > Mo- 



(?) Voyez Pièces justificatives , n.^S. 
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reau ne Tavait-il pas yii passer en d'au- 
tres mains sans regret et presque avec 
joie ? 

Qu'allait devenir cet illustre condamné? 
Buonaparte cpnnaissait assez l'esprit de la 
nation, pour juger qu'il était dangereux 
de garder en France un homme tel que 
Moreau, qui^ sans autres appuis que sa 
gloire et son caractère, s'était formé, sans 
le vouloir, un parti considérable dans l'ar- 
mée et dans l'Etat. Il n'ignorait pas que 
son usurpation, qu'il venait de consommer 
en se faisant reconnaître empereur, avait 
rallié contre lui beaucoup de mécontens , 
et que si un jour sa tyrannie forçait de 
lever contre lui l'étendard, on lui oppo*» 
serait Moreau malgré Moreau lui-même. 
Buonaparte balança long-temps sur le parti 
qu'il prendrait à l'égard de ce héros prisons 
nier. Il avait fait assassiner Pichegru dans 
sa prison, mais un second meurtre sem- 
blable ne pouvait avoir lieu. L'opinion 
était déjà trop exaspérée, et le sang du 
duc d'Ëngbien qu'on venait d'immoler, 
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avec des circonstances atroces , s'élevait 
contre Buonaparte dans toute l'Europe. 
Habile à feindre, Buonaparte se couvrit 
du œasque de la clémence , et ouvrant à 
Moreau la porte de sa prison , il commua 
la peine de sa détention en un banmsse- 
ment. 

L'illustre banni fut conduit jusqu'aux 
frontières d'Espagne, par un officier dé- 
voué à Buonaparte. Ce militaire , qui avait 
eu beaucoup d'égards pour Moreau pen- 
dant la route , s'approcha de lui au mo- 
ment de le quitter , et avec tout l'appareil 
du mystère, il lui dit que s^il vouloit écrire 
à l'empereur, il se chargerait de la lettre, 
et qu'il e^éraiA lui rapporter nne réponse 
prompte et favorable pour peu qu'il voulut 
l'attendre sur la frontière. 

Moreau lui répondit avec fierté, qu'il 
n'écrirait point à ce prétendu empereur , 
et qu'il n'aurait jamais avec lui aucune 
relation. Il se dirigea sur Cadix, où des 
agens secrets de Buonaparte le suivirent 
pour épier ses démarches* Moreau reçut 
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<}ans cette ville célèbre des hommages 
universels, et des témoignages flatteurs 
de la haute estime qu'inspiraient ses talens 
et son caractère ; il s'embarqua et fit voile 
pour l'Amérique. 



H 
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CHAPITRE V. 

Ahrivïée deMoREàuen Amérique.— Ses voyages. 
— Il se fixe à Morisville. — Sa vie privée en, 
Pensilvanie. — Son opinion sur la guerre et sur 
les projets gigantesques de Baonaparte.-— Af- 
fliction qu'il éprouve en apprenant les désa^res 
de la campagne de Russie. — More au songe à 
repasser sur le continent pour sauver la France 
' e^ l'Europe. — Son départ. 

Nous altons suivre Moreau dans les soli- 
tudes de l'Amérique du nord, qui furent 
pour lui plutôt un féfuge qu'un exil. 

Transporté dans une terre étrangère, 
ce grand homme se soumit avec résigna- 
tion à sa destinée. 

Il avait laissé en Europe sa femme aveo 
ses enfans, pour qu'elle pût terminer des 
affaires Indispensables, et recueillir les dé- 
bris de sa fortune. Moreau , soit pour se 
distraire , soit pour acquérir de nouvelles 
connaissances, tira parti de son isolement. 
/ 
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Il voyagea dans l'intérieur de TAmérique 
septentrionale , visita les chnles du Nia- 
gara , navigua sur le Mississipi , sur TOhio, 
parcourant en observateur des objets et 
des sites tout à fait nouveaux pour lui , et 
se formant ainsi «ne idée de l'état floris- 
sant fondé par le âage William Penn , lé- 
gislateur des Etats ^Unis. Moreau revint 
par terre à Philadelphie , aptes avoir visité 
upe grande partie de ^Amérique du Nord. 

Il se fixa enfin dans une belle terre dont 
il fit l'acquisition à Morisville , près de 
Trenton, au pied d'un rapide ou petite 
cataracte formée par laDelaware, à trente 
milles de Philadelphie et à soiisante de 
Newi-lforck, La maiison de campagne de ^ 
Moreau était la plus apparente du bourg. 
Là, réunissant autour de lui sa famille et 
un petit nombre d'amis sincères , il trouva 
le bonheur, et parut oublier les injustices 
et la persécution de son ennemi, qu'il évi- 
tait même de nommer. 

On l'avait contraint à payer les Irais 
énormes de sa procédure , de sorte <5fue sa 
fortune était considérablement diminuée; 
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néanmoins , avec Fordre qu'il établit , il 
fut à même de recevoir toutes les per- 
sonnes qui , pleines d'adpiiration pour lai, 
recherchaient dans sa société le charme 
inexprimable qu'il savait y répandre. 

Il passait la belle saison à la campagne , 
appelant à son secours l'amour de l'étude 
et de l'observation , la chasse, la pêche et 
■ les plaisirs simples, dont il ne pouvait 
perdre le souvenir. 
♦ Toujours bon et humain, il était adoré 
' de ses voisins , qui ne le ilommaient que le 
bon Moreau. Qui pourrait retracer tous les 
traits de candeur et de générosité, dont le 
souvenir restera à jamais gravé dans les 
cœurs de ceux qui l'ont suivi dans sa vie 
privée , tandis que son féroce rival se plai- 
sait à considérer les cadavres dont il jonr 
châit les plaines de l'Allemagne? Moreau 
ne songeait qu'à faire des heureux et à pra- 
tiquer toutes les vertus domestiques. Son 
séjour à Morisville répandait la vie dans 
le canton^ Encouragés par son exemple et 
ses conseils , les habitans donnèrent un 
nouvel essor à leur industrie agricole. 
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Honoré et aimé de ses pacifiques v^oisins, 
llforeau semblait échapper à sa gloire au 
sein dû bonheur domestique. Sa jeune et 
helle épouse semait de fleurs sa carrière , 
et, par ses talens enchanteurs, rempla- 
çait les brillantes illusions de la capitale de 
la France. 

Tandis que Moreau se livrait à l'étude 
ou qu'il soignait ses jardins , madame Mo- 
ineau s'occupait de l'éducation de sa fille , 
sur la tête de laquelle se réunissait la ten- 
dresse des deux époux. 

Quand l'hiver les forçait à quitter la 
. campagne , ils revenaient habiter New- 
York y ou leur maison était ouverte aux 
personnes de tous les partis et de toutes 
les opinions, qu'une réserve sage et pru- 
dente de leur part retenait dans les bornes 
convenables. 

Moreau s'exprimait avec facilité , pureté 
et même élégance j mais il avait un genre 
particulier; à côté de l'urbanité d'un 
homme bien^ élevé, on remarqcrâit en lui 
la franchise d'un militaire; il analysait ses 
pensées et les rendait avec clarté. Son es:* 
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prit, enrichi parla lecture et les observa- 
tions, répandait le plus grand intérêt dans 
sa conversation : il avait le caractère égal , 
et généralement gai ; il parlait volontiers 
sur toutes sortes de sujets, hormis sur ce 
qui tenait À sa gloire et aux persécutions de 
Buonaparte ; il était sous ces deux rapports 
très- silencieux. Il ne pouvait s'empêcher 
cependant de déplorer la fin cruelle de Pi- 
chegru , dont il parlait avec admiration. 
Moreau ne concevait pas comment on 
avait osé abuser aussi indignement le pu- 
blic sur le genre de sa mort, et comment 
un gouvernement pouvait assez mépriser 
tm peuple, pour lui présenter avec audace 
de semblables mensonges. 

La conduite des généraux célèbres fai- 
sait aussi le snyei de ses entretiens ^ il ne 
manquait pas de faire ressortir également 
leurs belles actions et leurs fautes , et il 
appréciait à leur juste valeur ces comptes 
rendus par les états-majors, ces rapports 
epiphatiquas, appelés officiels, où la vérité 
est toujours déguisée. 

Il éloignait la politique de ses conver- 
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salions particulières , commet si elle eût 
porté atteinte au bonheur dont il jouis- 
sait, en lui rappelant les crimes de son 
rival. 

Dans le mois de décembre 1811, Mo- 
reau eut la douleur de voir sa mabon de 
campagne consumée par les flammes qui 
dévorèrent sa belle bibliothèque. 

Mais déjà à cette époque tout son intérêt, 
toute sa tendresse s'étoient reportés sur sa 
patrie. Moreau n^avait que trop prévu en 
la quittant les entreprises insensées dans 
lesquelles allait se jeter l'oppresseur de la 
France. Son opinion sur les extravagances 
de Buonaparte lui échappa dans l'intimité, 
et il prédit qu'elles finiraient par le per- 
dre, et que le moment de jsa chute n'était 
pas éloigné. 

Il comparait à certains égards son 
ambitieux persécuteur à Charles XII, 
gâté par des victoires trop faciles. On ne 
lira pajs sans un grand intérêt son juge* 
ment sur ce roi fameux, jugement bien 
digne d'un grand msdtre dans l'art de la 
guerre : « Je crois, disait Moreau > que 
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« Charles XÏI a été jugé avec trop de se- 
<c vérité; je pense qu'il aurait été Je plus 
« grand capitaine de son siècle , s'il avait 
ce perdu la bataille de Narva; elle lui jdonna 
X et trop de mépris pour ses ennemis , 
4C et trop de confiance en ses troupes. II 
« a été victime de l'excès des qualités qui 
« forment les grands généraux. » 

Moreau désaprouvait surtout cette fu- 
reur de livrer des batailles décisives, de 
s'exposer à perdre eri une seule journée 
tout le fruit de profondes combinaisons et 
d'une longue suite de victoires. Laissons-le 
parler encore lui-même sur ce grand art 
conservateur des empires, mais souvent si 
fatal à l'humanité , quand des furieux s'en 
emparent pour assouvir leur ambition; 

<c Je pense, disait Moreau, qu'on ne doit 
jamais livrer de bataille sansla presque cer- 
titude du succès. Frédéric a été bien sou- 
vent à portée de son ennemi , et il savait se 
contenir; une bataille inconsidérément li- 
vrée aux Russes, l'a mis à deux doigts de sa 
perte. La bataille de Hochstett , qu'on ne de- 
vait pas donner, s'est fait sentir pendant lea 
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dix années de guerre qui l'ont suivie. Il est 
excessivement rare que \ps deux généraux 
aient intérêt à combattre; le plus habile y 
force ; son adversaire. A^ussi le grand art 
est de donner la bataille et non de la re- 
cevoir. Il est bien rare, d'ailleurs, que les 
forces soient égales. L'armée qui a de la 
confiance dans sa cavalerie, essaie d'atti- 
rer son adversaire sur le terrain qui lui 
convient; l'autre doit l'éviter avec raison. 
Une année qui a été malheureuse dans le 
commencement d'une campagne, ne doit 
hasarder la fortune de? combats qu'avec 
beaucoup de circonspection, et lorsque 
des renforts suffisans ont rendu la con- 
fiance aux soldats. L'Etat qui a plusieurs 
armées sur les fronlièrefs doit, en général , 
les faire manœuvrer comme celles-ci ma- 
nœuvrent dans leur ligne particulière d'o- 
pération. Si elles combattent, c'est presque 
toujours en refusant une partie pour faire 
plus d'effet avec l'autre; de même l'Etat 
destine quelquefois une de ses armées à 
faire un grand effort, et c'est toujours au^ 
dépens de celles qu'on destine à agir dé- 
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fensîvement, lesquelles doivent bien se 
donner garde de débuter par des batailles , 
si elles sorit opposées à des armées plus 
nombreuses. Sans aucun doute , les armées 
destinées à faire effort doivent combattre j 
c'est le seul moyen de conquérir ; mais en 
est-il de même des adversaires de ces ar- 
mées? N'y aurait^l pas beaucoup d^habi- 
leté à éviter de se commettre avec une ar- 
mée d'invasion , et à se borner à ralentir 
les progrès par des diversions bien mena- 
gées, par des détachemens sur les bommu- 
nicatiôns, et par des combats contre les 
corps qui se compromettraient, en un mot, 
à faire une guerre de manoeuvre , qui don- 
nât le temps à l'Etat menacé de renforcer 
son armée défensive pour les mettre en 
mesure de tenter le sort d'une bataille avec 
l'espoir du succès (i) ». 

Ces préceptes décèlent incontestable- 



(i) Ces deux citations importantes sont tirées 
4'un manuscrit de Mojreaa , dont son ami le colo- 
nel Râpa tel a garanti Tautlieoticité. 
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ment le gratïd capitaine , qui a long- temps 
et profondément médité sur son art, et 
leur exposé seul contient la censure in- 
directe des opérations aventurières de 
Buonaparte. 

Mais c'était moins encore l'-esprit inqqiet 
et belliqueux <ie l'oppresseur de la France., 
qui indignait Moreau , que tWreux abus 
de ses conquêtes; c'étaient surtout les ra- 
pines et les violences que Buonaparte corn- 
piandait, ou autorisait ouvertement, qui 
révoltaient l'âme pure ,de Moréau. (c Cet 
a homme, disait^il, couvre de honte le 
€c nom français; bientôt on nVisera plus le 
(c porter. Mon malheureux pays sera ae-^ 
ic câblé des malédictions de tout Tunivers , 
ce et si h providence ne Vient pas au se^ 
(c cours de mes infortunés compatriotes ^ 
ce peut'étre seront-ils un jour comme le» 
a Juifs , Conquis, disf^rsés , poursuivis par 
a l'anathèmei d^ss peuples. y> 

Que de p^nsé^^ diverses ont du assiéger 
Moreau , quand le bruit des désastres dû 
l'Europe a commencé k retentir sur les 
rivages de l'Océan américain ! Quelle pru- 
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fonde indignation s'empara de cette ame 
généreuse , en voyant de loin le, joug qui 
pesait sur la France ! Quels combats inté- 
rieurs n'a pas dû soutenir ce cœur magna- 
nime^ lorsqu'une soudaine inspiration et 
les instances de l'Europe éplorée réclamè- 
rent le sacrifice de son repos pour assurer 
celui de sa patrie et le bonheur du monde ? 
Il parait certain qu'en iSia, dès l'ou- 
verture de la campagne de Russie, le 
prince héréditaire de Suède , Charles-Jean, 
fit à Moreau , au nom de l'empereur 
Alexandre , les propositions les plus bril- 
lantes pour le déterminer à passer sur le 
continent, afin d'être opposé à son rival 
dans la grande lutte qui était engagée. 
Moreau résista long-temps , dans l'espoir 
qu'un élan vigoureux de la part des Fran- 
çais de l'intérieur , sauverait la France et 
la délivrerait d'un oppresseur qui ne vou- 
lait plus voir autour de lui que des tom- 
beaux. On espérait cependant que Moreau 
céderait enfin aux instances qu'on lui fai« 
sait de toutes parts, pour qu'il consacrât ses 
talens aux succès de la cause commune , 
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et à la délivrance de l'Europe. Le bruit de 
son arrivée prochaine se répandit même 
en Suède, et de là dans tout le conti- 
nent. On savait que le prince royal de 
Suède faisait rechercher une belle mai- 
son de campagne, dont on pût faire l'ac- 
quisition, aux environs de Stockholm; et 
que pressé un jour par des questions re« 
latives à cette recherche , il avait avoué 
qu'il s^agissait de ménager une retraite 
à son ancien ami le général Moreau. 
^ Ce fut sur ces bruits précurseurs , que 
le général Mallet et l'abbé Lafon , enfermés 
dans les prisons de Paris, ourdirent leur 
<X)nspiration et désignèrent Moreau comme 
' le chef du gouvernement provisoire de leur 
création , annonçant dans leurs proclama- 
tions, au nom du Sénat, le débarquement 
.du vainqueur de Hohenlinden sur les 
cotes de France. Ce tfétait qu'une ruse 
de la part des conjurés ; mais la policé de 
Buonapartey fut elle-même trompée,quand 
' la conspiration ayant éclaté, le hasard la 
fit étouffer presque aussitôt. 

Moreau n'était point en France , et il hé- 
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sîtaît même encore à s'embarquer pour le 
continent. Les détails de l'invasion de Ja 
Russie, en juillet i8iil, étant enfin parve- 
nus sur les bords de la Delaware, Moreau 
fut comme ébratilé par les événemens 
prodigieux de cette guerre ; il les suivait 
avec une grande attention, et quelques 
lettres qu'il écrivit à cette époque font con- 
naître le jugement sévère , mais juste, qu'il 
portait de cette entreprise, conçue avec 
témérité, exécutée dans le délire de la 
haine , et terminée avec opprobre. 

Voici ce qu'il écrivait à ce sujet au co- 
lonel Rapatd , sous la date de New-York , 
le klfétrier i8i3. 

« H vient de se passer des choses bien 
ce extraordinaires en Ruiraie. Le grand 
<c homme ^y est bien rapetissé. 'Outre la 
« folie qu'il a fait d'aHer à Moscou , et d'y 
a rester trois semaines de trop, autant que 
cf j'ai pu voir par ses bulletins et par les 
« rapports de Koutousofi^, il me semble 
ce que Buônaparte a perdu la tête à Smo- 
cc lensk, et qu'il n'aurait jamais dû rester 
(( là plus d'un jour, mais se bâter de repas- 
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ec ser le Dnieper, et de se couvrir de ce 
« fleuve s'il avait eu besoin du moindre . 
« séjour; ce qui, je crois, eût été encore 
« une faute. Moreau ajoutait : On dit fiuo- 
a napartemort; c'est ce qui peut lui arriver 
(( de plus heureux en pareille circonstance. 
« Quand on nç sait pas se faire tuer, on 
(c est indigne de la part de gloire à laquelle 
<€ il semblait avoir des prétentions.. Il n'est 
«c pas dans la position d'un général dépen- 
« dant, à qui on aurait commandé de pa- 
ie reilles folies : tout, est de son invention 
« et de son exécution. Il se serait attribué 
<c toute la gloire s'il avait réussi : la honte 
m est son partage , et c'est un lâche s'il y 
K survit. Reste à déplorer les faibles et 
fc malheureuses victimes de cette folle et 
« inhumaine ambition. Ce devrait être 
ce une leçon, mais elle ne servira à per* 
« sonne.» Moreau écrivit encore 1^17 de 
février : «Toute cette campagne de Russie 
<£ a uti ocuraotère bien particulier d'impru* 
te dence et de fautes, tant en allant qu'en 
a reveiiknt , qu'il m'est bien difficile de 
<c coudlier avec l'habitude que Buonaparte 
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Qc a de la guerre. Il a joué comme un en* 
<c faut gâté, qui ne croit rien d'impossible 
a à son étoile ; mais celle du Nord lui si fait 
<c faux bond ; je n'ai pas d'idée , ajoutç-tnl ^ 
ce de la fin de cette terrible tragédie. » 

Ce fut l'époque où Moreau parut se dé- 
cider enfin à reparaître sur le continent : 
il est certain que les grandes vicissitudes 
de cette campagne influèrent puissam- 
ment sur sa résolution. Le ministre de 
Russie lui avait fait des ouvertures de la 
part de son maître , et il avait même 
cherché à le rassurer sur les vues ambi- 
tieuses que les agens de Buonaparte prê- 
taient, à la Russie et aux puissances coa- 
lisées, relativement à la France. Moreau, 
persuadé que l'entreprise n'avait qu'un but 
glorieux, celui de délivrer les nations, de 
venger les rois et de rétablir en France un 
gouvernement légitime, n'bésita plus. 

Si à tous les grands motifs qui le déci- 
dèrent a pu se joindre un ressentiment 
personnel, il fut inspiré sans doute par 
l'indignation dont l'avaient pénétré les trai- 
temens indignes qu'avait essuyés madame 
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MoREAU dans deux. voyages qu'elle fut obli- 
gée de faire en France. Dans le premier , 
on ne lui permit pas de quitter Bordeaux , 
où elle était sous la surveillance de la po - 
lice de Buonaparte ; et en mai 181 5 , on 
la força, étant très-malade, de s'embar-* 
quer pour l'Angleterre. 

Mais en cédant aux désirs de l'empe- 
reur Alexandre , Moreau éluda les offres 
'avantageuses qui Jui furent faites de la 
part de ce monarque ; il refusa de rien 
stipuler pour sa fortune et pour les grades 
^u'on lui proposait. Ce n'était ni l'intérêt, 
ni l'ambition qui l'animaient , et tous les 
souverains coalisés rendirent justice à la 
pureté et à la générosité de ses motifs* 
Ainsi il n'y eut entre Moreau et Pempe- 
reur de Russie aucune de cea conventions 
qui rassurent les âmes vulgaires et vénales 
sur la reconnaissance des rois. 

La campagne de i8i5 allait s'ouvrir 
su?" les bords de l'Elbe. Déjà Buonaparte 
avait réuni , aux débris des troupes qui 
avaient échappé aux désastres de Russie^ 
de nombreuses levées : il formait aussi , 

i ' 
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avec les conscrits qae lai prodiguait soti 
sénat, des armées de réserve , et tout an- 
nonçait une campagne sanglante et déci* 
sive. Moreau sentit qu'il fallait se hâter 
, de partir , et que les distances qui sépa- 
raient les bords de la Delaware des bords 
de l'Elbe, ne lui permettraient pas d'arriver 
avant le mois de juin , s'il ne pressait ses 
préparatifs. Mais il était agité de la crainte 
que sa femme, alors en France depuis dix 
mpis avec son jeune fils, n'eut pas reçu se» 
lettres, ou n'en eût pas pénétré le sens 
mystérieux par lequel il cherchaità lui faire 
connaître son dessein. Ce motif lui iais»t 
apporter de la lenteur dans les disposi- 
tions de^SQJi départ ; enfin madame Mo- 
reau , jugeant la situation où pouvait se 
trouver son époux , trouva moy^n , par 
une sorte d'allégorie , de liai faire connaître 
que ses mesures étaient prises , qu'elle l'a- 
vait deviné , et qu'il pouvait partir. 

Dès lors, rien ne l'arrêta plus , et il ne 
songea qu'à dérober son départ a la con- 
naissance du ministre de Buonaparte aux 
Etats-Unis, qui se serait hâté ou de re- 
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ienir Mojreâia, ou d'envoyer u)a corsaire 
^û iwer pour le capturer. Tomt se JSt dans 
le myattêre : le çiipistr^ de Russie demanda 
iui^caême à Faiaaii'al .Cockburi) un la^ssez^ 
passer .^pur tlri bâtiment américain qui 
portait en Europe un courrier, L'amii:^ 
était dans le secret et il s'empressa de don- 
ner toutes les facilites îiécessaires. 

Au moment où Moreau allait monter à 
bord) il reçût , par Tamiral lui-même , Tar 
^is que le ministre de Buonaparte , aux 
États-Unis , allait partir pour la France j 
sur V Argus t ce contre-^temps retarda en- 
core de quelques jours le départ de Moreau. 

Enfin, un bon vent s'étanfélevé , Mo,- 
rfeau s'embarqua à Helle-Gate, le 21 jijin> 
avec M. de Svinine , conseiller de l'ambas- 
sade russe , sur le navire l^Arinihal^ du 
port de cent cinquante tonneaux , et Pun 
des plus fins voiliers de la marine a'mé-^ 
iricaine. 

À peine eut-on levé l'ancre ^ que Moreaa 
tournant ses regards vers cette terre hos-« 
pitalière où il avait passé des jours si heu- 
reux y versa quelques larmes ^ regrettant 
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sans cloute robsciirité dans laqtielle il avait 
vécu paisible, el la comparant au tour- 
billon de l'Europe où il allait se jeter 
volontairement pour reparaître sur la 
scène du monde, au nûliea des hasards 
de la guerrç. 
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CHAPITRE VI. 

Arrivée de More au sur le continent. — Il dëban- 
que à Gottembourg et passe à Straisund. — 
Honneats qu'il reçoit sur toute la route*— Son 
entrevue avec le prince royal de Suède. — 
MoREAU arrive à Berlin. — Joie et enthousiasme 
des peuples à son passage en Prusse. — Son ar~ 
rivëe à Prague. — Ses entrevues avec Tempe- 
reur Alexandre , le roi de Prusse et Tem*- 
pereur d'Autriche. —• Plan de campagne de 
MoREAv* — > Sentimens et motifs qui le portent 
à prendre les armes contre Buonaparte. 

MoKEAUy en perdant de vue le rivage de 
l'Amérique ^ était en proie à des sentimens 
contraires : s'il éprouvait dans son cœur le 
regret d'abandonner un séjour tranquille^ 
d'un autre côté, il s'abandonnait à Tirré* 
sistible penchant de son génie, qui le pous- 
sait sur le théâtre du carnage , dans l'es« 
poir d'arrêter l'effusion du sang et de réta- 
blir la paix sur la lerte. 
La Providence qui avait résolu de le ra-^ 
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fnenardea. wtrémités. du monde, appla^i 
nissait devant lui tous les obstacles , et 
V appelait en €e moment des lieux les plus, . 
éloignés {i). Un vent favorable enflait 
les voiles du navire cyii portait cet homme 
efmsi entre plusieurs. Un brouillard épais 
!è dérobait aufx eorsaires françak et amé- 
ricains 4ui croisent habituellement dans lea 
parages du /nord, La traversée n'incom-r 
^lodaît point Moreau ; il avait eu soin de 
se. pourvoir cke livres^ et il se Uvi^ait sana 
Gonrlraînle à ion goûl pour la leetui'e. 

Térsl Isl firi de ^ùiHet, on signala les 
côtes dé lai Norwége, et lé navite fut 
Jbélé par la frégate anglaise Hernwdry. 
Le càpifaine Chataii , qui la cottimandaif , 
instruit que le généra^ Moreau était à bord, 
se jeta dans son canot, et vint lui offrir ses 
services dé k manière la plus cordiale* 
Moreau apprit de lui aVac une extrême 
Joiç que Sa fénime et son eui&nt, sur le 
sort desquels il aVait éprouvé une grande 
îri^uiétade , étaient arrivés heureusement 
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à Londres. Son imaginatioa avadt été ef- 
frayée des périls que cette tendre épouse 
courriât en France; en effet, sdn cruel 
persécuteur pouvait^ assouviir aujr elle ]a 
xage dont il allait étire en proie en voyant 
IMorean dans les rangs de ses^eaneoûs. Le 
nayire entra dans, ta rade de Gottenibottrg 
le 2i4 juillet; deux jours après^ Moreeu mit 
pied à%terre, et fut visiter le gouverneur.^ 
Toutes les classes d'Jbabitans se pressèrent 
autour du général y et TaccueilUrent avec 
tran^)ort. On peut dire qu'en touchant aux 
rivages derEurope^Moreauentenditreten- 
tir au loin ces transports de )oie et d'adnii- 
raticm qui devaient bientôt se convertir en 
cria de deuil et de désespoir. 

Le vieux et respectable, maréchal d'Es* 
sen, gouveraem? de Gottembourg , le serra 
dans ses bras avec toute l'effîislon d'un 
tendre sentiment , et dit à &f . de Svinine , 
qui accompagnait Moreau : d Voua nous 
<c amenés dans la personne du général 
<c Moreau un seconra de cent miUe boni* 
il mes. Quel plaisir le prince royal va resr« 
« sentir en revoyant son wcienamil Qu^ 
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a de fois le prince ne m'a-t-il pas répété 
ce que Morcau était né général , qu'il avait 
« la conception, le coup d'œil, la décision 
ce d'un grand capUaine ! » 

Moreau fut obligé de se dérober à l'exu» 
7)ressement et aux acclamations de la mul- 
titude. 11 s'était hâté de donner avis de 
son débarquement à l'empereur Alexandre 
et au prince royal de Suède, qui, depuis 
long - temps , lui avait voué une sincère 
amitié, et qui ^attendait avec une viveim- 
patiience. 

Moreau envoya en Russie la plus grande 
partie de ses bagages qu'il croyait inutiles, 
ne gardant avec lui qu'une petite quantité 
d'effets et de linge, et ses cartes militaires^ 
dont, il avait une précieuse collection, 
(c Peu d'hommes , dit M. de Svinine , 
ce étaient plus bornés que lui dans leurs be- 
« soins : un domestique était presque une 
« superfluité pour lui. Lprsque je lui té-- 
« moîgnais combien j'étais étonné de le 
a voir si indépendant de tout ce qui cons* 
<( titue les choses les plus indispensables à 
^ l'existence , il me répondait : TeHe doiti 
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€C être la yie d^un militaire ; il faat savoir 
<!C se passer de tout , n'être jamais déooo* 
ce ragé par les privations. C'est ainsi que 
« nous avons feit la guerre; à peine le gé* 
« néral en chef avàit-il une voiture : nos 
« bagages n'embarrassaient pas notre maiN> 
« che, et, dans les retraites, nous n^étions 
H point encombrés de ces équipages mul^ 
« tipliés qui quelquefois font perdre plii^ 
€c d'hommes à une armée qu'une dé- 
« faite. » 

De Gottembourg, Moreau se rendit par 
terre à Ëstadt, le premier août, et, dans 
ce court trajet, on eût dit que c^était \xu 
souverain chéri qui traversait ses états. 
Chacun s'empressait sur la route de voir 
ce grand capitaine qui , des rivages de l'iV- 
mérique, venait combattre, le conquérant 
sanguinaire qui désolait encore la France 
et l'Europe. Tous les propriétaires , tous 
les seigneurs accouraient pour lui offrir des 
vafraichissemensou un gîte dans leurs châ- 
teaux , jet celui qui pouvait lui parler et lui 
rendre son tribut d'hommage s'estiinaU 
Jieiureux;. 
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UamiraN général suédois , instruit d» 
son arrivée à £8tadt , lai rendit les plus 
grands honneurs, et rengagea à monter à 
bord d'im hriek de gaevre, qui, en quar 
rante-huit heures, 1^ transporta à Stral^ 
sund. Là, un aide*de-ca»ip du prince 
royal l'attendait pour lui remettre une 
lettre du prince^ Moreau se hâta de débar- 
quer. Au moment où il mit le pied dana 
le canot , il fut salué de.vitigt un coups de 
canon ; les généraux et officiers supérieurs 
suédois l'attendaient sur te port, et le con*' 
duisirent au palais, à travers la foule dfs 
habitatis qui poussaient des cris de joie ; 
les troupea qui bordaient la haie li^ teB^ 
dirent les honneurs militaires^ 

Moreau allait se mettre à table chez le 
commandant , quand on annonça l'arrivée 
du prinee royal ^ aussitôt il se lève et court 
à sa rencontre. Du plus loin que le prince 
l'aperçoit, il lui teud les fatras, et ils res- 
tent long-temps embrassés , les larmes» aux 
yeux. Ik rentrèrent ensuite au palais^ en 
se prodiguant toutes les marques de la 
plus affectueuse aniitié. Chaque ibis c^ 
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}e prince raya) en troarait roccasion ^ il 
faisait de Moreaii Féfoge le plas flat^ 
feàr , et deaianti^it à toiu les seigneurs qui 
VejxaieQt loi faire leur cour , s'ils «vaieiit 
vu Morea«t 2 

O0 attendafit le général Gîpfps avec les 
troupes anglaises^ elles arrirèrent au mo- 
ment où le prince rt>yal el Moreau reve-^ 
ifiaient dé visiter les fortifications de Stral- 
9und. Ils lurent encbaiilés de la beauté et 
de la tenue de ces troupes. Le moment 
du cérémonial passé, ils s'en&rmèrent et 
concertèrent ensemble le plan de la cam-* 
pagne qui devait décider du sort de VEii^ 
. rope. 

Moreau ^ plus calme , modéra la vivacité 
du prince y et lui fit sentir que l'adversaire 
qu'ils avaient à combattre ne pouvait être 
vaincu par des moyens ordinaires* 

Il lui reivésenta que tousses succès n'é<» 
taient dus qu'à la masse d'hommes qu'il 
sacrifiât et à la brillante valeur des troupea 
françaises ; qu'il était donc nécessaire de 
fatiguer Pennemi , en le harcelant tantôt 
sur un point, tantôt sur l'autre, ce qui se- 
rait d'autant nioins difficile que k^ deux 
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tiers de l'armée de Baonaparte ne consbr 
taient qu'en nouvelles levées» 

Quand le plan de campagne eut été mûri 
et développé^ Moreau et le prince royal 
rédigèrent de concert la proclamation 
que le prince adressa à son wmée le 16 
août, prévoyant dé)à que les négociations 
seraient infructueuses (1). 

Moreàu quitta Straisund , prit le chemin 
de là Prusse y et le prince royal rejoignit 
son armée. 

La joie que la présence de Moreau fit 
éclater est impossible à décrire. Au milieu 
des cris d'allégresse , tous les regards ve- 
naient se confondre sur lui : dans les au- 
berges mêmes on refusait son argent.^A 
chaque pas , il apprenait de nouveaux excès 
commis en Prusse par Buonaparte , et , té- 
moin des sentimens d'indignation qu'on 
avait voués à l^oppresseur , il dit plusieurs 
fois : «Ce bon peuple prouve toute la haine 
tt qu'il porte au joug de Buonaparte. » 

A la porte d'une petite ville , qn vieuTc 

(1) Voyez Piècet jastificatires » n.^ 9» 
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Caporal invalide à chevenx blancs, saisit 
la main de Moreau , et la couvre de bai- 
sers; il renforce ensuite sa voix, il ap- 
pelle et range trois vieux invalides, qui 
composaient toute la gardé et les met en 
ligne pour saluer le général qui fut atten- 
"dri jusqu'aux larmes. 

Quand Moreau approcha de Berlin, 
toute la population se porta à sa rencontre, 
et fit éclater les plus vives ^ les plus tou- 
chantes acclamations. 

Rien de plus flatteur que l'accueil que 
reçut Moreau du peuple et des grands 
de cette capitale. Après avoir fait sa vi- 
site au prince Frédéric , au gouverneur 
et à l'ambassadeur de Russie , Moreau ^ 
quitta Berlin , qui lui avait rappelé le 
souvenir d'un des plus grands hommes de 
guerre dont il ait jamais été fait mention 
dans les annales de l-'histoire. .11 mit natu- 
rellement en parallèle Frédéric et Buona- 
parte. Le premier n'avait obtenu des suc- 
cès et ne s'était tiré avec avantage des cir- 
constances les plus critiques que par des 
combinaisons savantes, exécutées avec 
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lûng froid ^ et 4Uri|[éea par !Un ^^oqp d'^œii 
jasie et sûr , tandis que l'autre m'avail 
gagné des batailles qu'à i(M*ce de ^crifier 
deâ hommes , et en donujitnt Jaewooup aUL 
iiasard. Nourri de la tactique desTui^emie^ 
des Eugène et des Luxembourg ^jFrédériC 
épargnait le sang de ses «ôldaiU, et^cal^ 
cùlant combien iu» succès aUait lui cou- 
ter , il aimait mieux y rewoncer qpe d'*»- 
cheter un avantage souvent |>e^ important^ 
en couvrant un chan^ de bataiUe de bra^ 
yes, dout le^ efforls ^ BÛeux dirigés, ppir- 
vaient décider ailleurs d'une campagnea 
C'était par une tactique digne deTamerlaa 
et d'Attila , que Buonapàrte avait englouti 
trois cent mille Français dans 4es neigea 
et les déserts de la Russie, a Frédéric^ 
d ajoutait Moreau^ n'a jamais abandonné 
tf son armée au ^milieu des combats; ses 
(c victoires étaient le fruit des plus hautea 
jGc combinaisons , et de ce courage qu'il 
ce convient à un roi de montrer ;. au con* 
«traire, la tactique furibonde de Buo-» 
ce naparte a eatièpement boulevensé l'art 
jK de la guerre : Iqs batailles ne sont plus 
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« autrefois , en épargnant le sang des sol* 
«c ^alB 9 qa^on détermine te succès d'une 
«c campagne , mais en le faisant couler a 
xn grands flots. Napoléon n^a gagné ses Tk> 
« toires qu'à coups d'hommes. » 

De Berlin , Moreau se dirigea en Bohême, 
et , sut sa route , il trouva une gran^ 
quantité de déserteurs de l'armée fran^ 
çaise , formée de corps hétérogènes tirés de 
nations fatiguées et ennuyées de^ervir sous 
la bannière sanglante de Napoléon , et qui 
xnéditait déjà de rabandonner 'dès qu'il se 
présenterait une occasion favorable. Xi /^ 
apprit d'un vétéran qui avait servi sous ;• 
lui en Allemagne , qu'il ne restait pres- 
que plus en France de soldats^ de cette 
brave armée du Rhin qu'il ûvait immorta- 
lisée; que les militaires aguerris périssaient 
presque tous, en s'exposant au^K plus grands 
dangers, pour montrer la route de l'hon- 
neur à des recrues débiles , qui compo- 
saient la majorité de la grande armée de 
Iflapoléôn. Moreau lui fit plusieurs ques- 
tions , et lui demanda quoi motif Vavait 
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fait déserter : <c Mon général, répondit le 
a vétéran , il n'y a plus de plaisir à servir 
tt dans l'armée française; on n'y voit que 
a des enfàns qui ne consentent à se battre 
ce que lorsque deux cents canons étour- 
<c dissent leurs oreilles. » Il ajouta que le 
souvenir des vertus et des exploits de Mo- 
^u était gravé dans le cœur de tous les vé- 
térans de l'armée française ; que Napoléon 
en était si effrayé, qu^il avait défendu , sons 
peine de mort, que le nom de Moreau fût 
prononcé dans l'armée^ et qu'il avait f^t dé- 
, mentir le bruit de l'arrivée de ce général 
en Allemagne. 

Moreau j^eçut en route la nouvelle de 
la jonction des Autrichiens aux coalisés. 

L'empereur de Russie avait résolu de 
reporter la guerre chez son injuste ag- 
gresseur. Le roi de Prusse , dépouillé 
d'une partie de ses états, et presque cer- 
tain de tout perdre , si Buonaparte res- 
tait victorieux, avait joint ses aigles à 
celtes de la Russie. Ces deux puissances 
faisaient d'immenses efforts pour apposer 
des masses aux masses françaises. Les 
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princes de la confédération du Rhin , fa- 
tigués du joug de leur prétendu protec- 
teur, qui épuisait leurs Etats d'hommes et 
d^argent , n'attendaient que le moment 
d'abandonner une cause si opposée au 

^ bonheur de l'Europe, La Saxe, dont la fi-\ 
délité n'avait eu d'autre avantage que d'at- 
tirer le fléau dé la guerre dans son sein, 
voyait avec douleur que ses soldats étaient 
moissonnés dans les rangs de l'ambitieux 
Corse; elle détestait la £siiblesse de son roi. 
La Bavière hésitait ; et , retenue par la 
crainte, n'osait encore se prononcer. L'Au* 
triche avait été forcée de jeter une archi- 
duchesse dans les bras d'un soldat par-, 
venu qui avait abusé de la victoire. en 

" traitant l'illustre maison de Lorraine avec 
insolence, et la déclarant incapable de 
régner. Le cabinet de Vienne avait ba- 
lancé à se déclarer en faveur de la France^ 
et toute hésitation était un crime aux yeux 
d'un despote habitué à voir voler les sou- 
verains au-devant de ses volontés. Il n'é- 
tait donc pas douteux que, si la .campagne 
tournait à son avantage, il ne tirât une 

K 
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Vengeance éclatante de $on beau -père. 

L'empereur François II se décida donc 
k se réunir aux coalisés, et à opérer une 
forte diversion sur le Rhin. Le 9 septem- 
bre, il signa , àTœplitz, un traité d'alliance 
offensive et défensive avec l'empereur de 
Russie (1). 

Quand Moreau reçut la confirmation de 
cette nouvelle , il ne douta plus du succès 
de la campagne, et hâta sa marche. Il ad- 
mira la texiue et' la beauté des corps prus<^ 
«iens et russes qui se trouvaient sur sa 
route , et il arriva enfin à Prague , la veille 
de la rupture de l'armi$tice. Le premier 
objet qui frappa sa vue, fut un parc d'ar- 
tillerie rus^, remarquable par ia beauté 
de3 attelages , la légèreté des affûts et des 
canons, xc La seule apparence de cette ar* 
<c tillerie, dit -il à M. de Svinine, m'ex* 
«c plique la supériorité qu'elle a eue dans 
ce les dernières campagnes. )» 

Quand Moreau eut avancé au milieu de 
la garde impériale russe , son nom vola de 

C^) Vpyos Pièces justificatives, n.® 10. 
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hovi'che en bouche, et les officiers se pré* 
cipitêrent pour ainsi dire an-devant de sa 
voiture, pour contempler ce grand mo- 
dèle de la valeur et de la prudence. 

Moreau obtint une audience, pour le 
lendemain, de l'empereur Alexandre, qui 
lui avait envoyé un de ses aides-de-camp , 
afin de le complimenter. , 

Au moment oh Moreau allait se rendre 
chez l'empereur, le czar' lui-même ar- 
riva phez \ùu Moreau fut saisi d'étonne- 
ment et pénétré ^e reconnaissance , en 
voyant avec quelle noble cordialité ce puis- 
sant souverain le serra dans ses bras, et 
lui témoigna la joie qu'il avait de lé voir* 
Ils restèrent enfermés , et leur entretien 
dura deux heures. Moreau , touché de 
l'accueil qu^il avait reçu et des senlimens. 
qu'Alexandre faisait paraître , dit à M. de 
Sviniiie : a Quel homme que vqlre em- 
<c pereuf ! J'ai contracté pour lui, dès ee 
« moment, l'obligation de le servir toute 
a ma vie. Qui ne voudrait mourir pour 
« un tel prince? Ah! tout le bien que)'a- 
« vaîà entendu dire de lui , toutes les idées 
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K avantageuses qae je m'étais faites de sa 
<r personne sont bien au-dessous de la vé- 
c( rite. y> Le czar le présenta lui-même à 
ses sœurs, les grandes-duchessps.d'Olden- 
bourg et de Weimar, princesses d^un es- 
prit rare et brillant, et douées du grand art 
de plaire , que Catherine II introduisit à la 
cour de Russie. 

Les premiers joues se passèrent en vi- 
sites et en cérémonies. On trouve dans les 
Imlletius de Buonaparte ' que l'empereur 
François refusa de voir Moreau : cette as- 
sertion était une imposture. L'entrevue de 
l'empereur d'Autriche et de Moreau eut 
lieu le 1 8 août à Prague, le lendemain même 
de la rupture de l'armistice. Ce souverain 
reçut avec la plus haute distinction celui 
qui avait été autrefois l'un de ses plus re- 
doutables ennemis, mais en même temps 
le plus généreux. 11 le remercia de la mo- 
dération , de la générosité et de l'huma- 
nité qu'il avait montrées quand la victoire 
lui avait ouvert une partie de ses Etats, et il 
ajouta que sa mémoire était et serait tou- 
jours chère à tous les Allemands, 
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Le même jour, Moreau faisant ses pré-, 
paratif» de départ pour le lendemain , 
vit entrer brusquement l'empereur de 
Russie , qui lui dit : oc Voici le roi de Prusse 
« qui ^eut vous voir. y> L^accueil que lui 
fit ce monarque , qui venait d'arriver à' 
Prague, ne le céda en rien à celui que lui 
avaient fait les deux empereurs. Moreau, 
confus de tant de bonté , ne savait com- 
ment exprimer sa reconnaissance. Le roi 
de Prusse l'interrompit, en lui disant qu'il 
était enchanté de prévenir un général aussi 
célèbre par ses vertus que par ses talens, et 
qui voulait se dévouer pour le succès de la 
cause commune. 

L'empereur de Russie et le roi de Prusse 
Igi firent sentir combien ils appréciaient les 
' motifs qui le portaient à servir dans les ar- 
mées alliées. Moreau répondit qu^il ne 
combattait que contre l'oppresseur de la 
France, et que peu importait sous quels 
drapeaux oh se déterminait à porter les 
armes, quand il s'agissait de délivr,er sa 
patrie d'un usurpateur et d'un despote. 

D'illustres exemples justifiaient la cour 
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daitê de Moréftn. Dion ne d'était-il pas armé 
pour délivrer Syracuse du joug de Denië 
le Tyran? <c Le peuple de Syracuse, dé* 
4c li^ré , dit Plutarque 5 atait dressé par* 
îc tout dans les rues 4 des tables dhargéei» 
« découpes, et préparé des victimes. A 
^ Inèsore que Dion passait deVaHt le peu- 
« pie ^ on jetait sur lui des Qeurs et deà 
K fruit s^ on lui adressait des prières comme 
^ à Un Dieu. » 

L'histoire ancienne offre d'autres grands 
exemples qui pourraient entrer en paral- 
lèle. Dans lès temps modernes et dans nos 
propres annales ne trouvons-nous pas le 
grand Condé et Turenne prêter.l'appui de 
leurs épées a des ennemis extérieurs , et 
rester même quelque temps infidèles au 
roi, leur souverain légitime? 

Moreau se trouvait dans une situation 
plus favoij'able j il s'unissait àPeitipereurdê 
R'issiè , parce qu'il était sûr que ce mo-»- 
iiarque n'avait aucune vue ambitieuse sur 
la France ^ et il pouvait dire comme Dion : 
€C.Ce n'est point contre mon pays que 
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<c je marche , mais contre le plus odieux 
<c tyran. r> 

Après avoir ravagé FEiirope , ce tyran 
s'était reporté dé nouveau sur les bords de 
l'Eibe; il avait passé le fleuve et marchait 
au cœur de la Silésie. Un mouvement 
de flanc des armées russes et prussiennes 
ne pouvait manquer d'arrêter son mou- 
vement ofiensif et de le jeter dans le phis 
grand embarras. L'armistice même avait 
augmenté la difficulté de sa sit43ation , et 
enfin la déclaration de guerre de l'Autriche 
et la brusque attaque de Dresde devaient 
l'anéantir, si des causes fortuites n'eussent 
déjoué les plus sages combinaisons. Si l'at- 
taque dé Dresde ) dont Moreau lui «même 
avait fsitlei pUn^eût réussi, Buonaparte n'a- 
vait plus de refuge* Et alors la révolution 
mémorable qui a rendu à U France son roi 
légitimé , s'opémit , non dans Paris et sur 
lès bords de la Seine 5 mais dans Dresde 
même, et sur les bords de l'Elbe. Le 
destin en décida autrement ; c'était en 
France que les Français devaient être 
sauvés. 
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Moreau s'exprimait avec. la plas noble 
franchise sur les desseins qui l'animaient» 
(( Quand on sort d'un pays comme F Améri- 
à que, disait-il, après huit ans de réflexions 
tt et de solitude , ce ne peut être qu'avec 
a la ferme résolution de rendre la paix à 
« l'univers ou de périr. » ^ 
' Quelles que fussent ses opinions politiques, 
ilne vitque ianécéssité de délivrer ^Europe; 
et peu de jours avant la funeste catastrophe 
qui devait le ravir à la cause de l'humanité^ 
il écrivit en ces termes au colonel Rapa- 
tel : ce Me voilà à l'armée, prêt à combattre 
<c Buonaparte , et le foisant, )e vous l'as- 
<( sure , sans la moindre répugnance , bien 
« convaincu que, si je peux contribuer à 
« sa chute , je recevrai aussi ma part des 
« remerciemens de la France et du monde 
a entier. Pour renverser Buonaparte, peu 
icc importe la bannière, pourvu que l'on 
m réussisse. Si Roberspierre avait été tué 
m par les royalistes , les républicains les en 
« auraient remerciés vingt-quatre heures 
« après. » 

Quoiqu'il en soit , les souverains alliés> 
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en traitant Moreau avec tant de distinc- 
tion, s'hqnorèrent eux-mêmes. On aurait 
dit que la gloire du grand capitaine s'éle- 
vait ^u niveau de la grandeur des souve- 
rains* Alexandre surtout captiva l'illustre 
général par les charmes et la profondeur 
de sa conversation. Moreau montra toute 
sa surprise 5 quand il entendit ce jeune et 
puissant monarque faire rapidement le récit 
le plus lumineux de la campagne précé- 
dente, déployer des connaissances infinies , 
rendre compte d'une • manière claire et 
précise des événémens , retracer les fautes 
des deux armées, et expliquer les marches 
et les opérations comme eût pu le faire le 
général le plus expérimenté. 

Alexandre paraissait surtout oublier le 
rang su|)rême avec Moreau , et ce général en 
fut si touché, qu'un jour après l'avoir enten- 
du nommer le meilleur des princes, il répli- 
qua avec vivacité : « Comment , monsieur! 
a dites plutôt le meilleur des hommes. » 

Là noble franchise et la simplicité de 
Moreau écartèrent l'envie , et dans toute 
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rAIlemagne comtaie aux arm^ea, l^on ap- 
plaudit généraleinent à la confianice sans 
bornes dont les souverains coalisés lui pro- 
diguèrent le témoignage flatteur* 

On a donné fiiossementàMorean la qua- 
lification de major-général des armées al- 
liées; il n'eut jamais ce titre, ne voulant 
servir que comme simple volontaire au- 
près des souverains confédérés. <c £h bien ! 
ce dit l'empereur Alexandre, puisque vous 
ce ne voulez pas de titres, vous serez mon 
« conseil, mon ami! » 

Moreau annonçait publiquement qu'il 
n'avait aucune intention de s'immiscer 
dans le gouvernement intérieur de la 
France , quels que fussent les succès de la 
ligue formidable dirigée contre Buona- 
parte. Il crut devoir déclarer et consigner 
les sentimens qui l'animaient dans une 
proclamation que l'empereur Alexandre 
approuva , et qui eût été répandue avec 
profusion sans l'événement fatal qui arrêta 
Moreau dans le début de sa nouvelle car- 
rière. Cette proclamation , dont M. de Svi- 
nine donne une analyse exacte , portait 
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simplement poar titre : Le général Mo^ 
reau aux Français ; elle était simple , 
courte, énéfgi^iie; elle ei^pliquaît le but de 
Tarrivéé de Moreau sur le continent ^ et 
ce but était d'aider les Français à se sous- 
traire k l^afifréujc despotisme de Buona-* 
parte ; elle annonçait que MorèaU venait 
sacrifier ^u besoin sa vie, pour rendre le 
repos et le bonheur à une patrie qui n^a- 
yait jamais cessé- de lui être clière; elie 
terminait enfin , en appelant tous les Vé^ 
ritables et fidèles enfans de la France sons 
les étendards de Tindépendande. 
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CHAPITRE VII. 

Arrivée de Moreau k l'armée combinée. ««» At- 
taque de DresdjP. — Moreaju est blessé à mort 
auprès de l'empereur Alexandre. — 11 est trans- 
porté en Bohême. — ^^ Affliction générale p^armi 
les alliés. — Derniers mornens de Moreau. — - 

^ Sa mort. — Honneurs funèbres que lui rendent 
les souverains confédérés. — Ses restes sont 
transportés à Saint-Pétersbourg. — Son, éloge 
funèbre. 

JMoreau était parti le 19 août avec , un 
aide-de-camp de l'empereur de Russie 
pour se rendre à l'armée. Sa franchise et la 
simplicité de ses manières, lui avaient ga- 
gné tous les cœurs. On était convaincu gé- 
néralement que Moreau n'avait d'uutre 
ambition que de concourir à délivrer sa 
patrie du tyran qui l'ofiprimait , et qu'une 
fois ce but honorable rempli, et/la France 
sauvée, il réaliserait le projet qu'il annon- 
çait, de passer le reste de ses jours dans 
la pratique des vertus domestiques et de& 
devoirs de la vie civile. 
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Noos voilà arrivés à la dernière époque 
de la vie de Moreau , époque fatale autant 
que mémorable. 

La grande armée autrichienne venait 
dé déboucher de la Bohême , pour corn- 
mencer l'attaque de presde, qui était de- 
venu le boulevard de Buonaparte en Alle- 
magne , et le pivot de ses opérations. Buo- 
naparte avait dirigé son mouvement of- 
fensif vers la Silésie ; il pouvait être coupé 
dé Dresde y et se trouver dès lors dans la 
même position où, le 5i mars suivant, it 
se mit lui-même à l'égard de sa propre ca- 
pitale , quand par sa faute il laissa échapper 
de ses mains le sceptre sanglant de sa trop 
longue domination. 

Moreau était arrivé le 25 août à Reich-« 
^adt, à six milles de Dresde, et il en partit 
bientôt pour se rapprocher de oette ville , 
sur laquelle se dirigeaient les efforts des 
alliés. 11 accompagnait l'empereur de Rus- 
sie, à cheval, et pendant toute la route il 
eut l'honneur de s'entretenir avec ce mo- 
narque. La journée du 36 , il la passa toute 
entière à cheval , avec LL. MM. l'empe^ 
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rieur Alexandre et le roi de Prusse, pour 
reconnaître la position des différens corps 
et les points de l'attaque : ejle comment à 
quatre heures après midi, et fut poussée 
avec vigueur* Garnis d'une artillerie for-» 
. midable , les remparts de Dresde faisaient 
un feu terrible et continuel 9Ur les ftlliés , 
qui ne purent lancer que des obus dnns les 
faubourgs; ils en incendièrent une partie, 
mais sans pouvoir y pénétrer. Ia fkammo 
s^élevait dans i]i% a douze endrpits diffé- 
rens, malgiiéla pigie qui tombait presque 
sans relâche ; ell^ avait abîmé les chemins 
et les approchea de la ville. Une grêle de 
bombes et de boulets/ tombaient de toutes 
parts, et Moreau, au niiUeu du danger, 
parcoumit avec son iotrépidilé accoutu- 
mée les divers corps de la grande armée 
austro-russe. Le général marquis de Cbâ-r 
telet l'arrêta un moment, et ils conférèrî^nt 
ensemble sur la position des batteries. Mo* 
reau se porta en avant pour les recon* 
naître 9 ainsi que les mouv^mens des assi^^r 
gés; Leur feu redoublé annonçait qu'ils 
avaient reçu dea |:enforts. Péjà méipe le 
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bruit courait, parmi les alliés, que Buona- 
parte venait d'arriverausecoursde Dresde 
avec environ soixante mille hommes, et 
les prisonniers confirmaient, ce rapport.' 
En effet , il y était rentré avec le gros de 
son année , dont l'éiite , et surtout la vieille 
garde , avait été transportée sur des cha- 
riots de poste. 

Cependant Moreaa montrait une activité 

extraordinaire , voulant tout voir par lui* 

^méme, et examinant au milieu du feu les 

dispositions et les mouvemens des troupes 

confédérées. 

M Voyant , dit M. de Svinine , avec 
ft quelle témérité Moreau s'exposait , et 
(c sentant de quel prix sa vie était pour 
a nous , je lui témoignai vivement mes 
ce craintes , en le conjurant de songer au 
«c deuil que répandrait parmi les alliés la 
ic p^e d'un homme en qui reposaient tant 
^ d'espérances* 

(ic II m'éçouta et prit le parti de retour* 
< ner vers l'empereur. Nou^ étions éclair 
a rés, dans notre roule, par les flammes 
(c de Dresde ^n f^o, et par l'explosipn des 
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« bomlfcs qui tombaient à quelque distance 
ce de nous. Nous trouvâmes l'empereur 
m Alexandre inquiet de ce qu'était devenu 
ce le général qu'il avait vu à ses côtés toute 
a la journée. » 

Moreau rendit compte à l'empereur de 
la position, des Français sur tous les points. 
Dans la nuit, le grand-duc Constantin vint 
annoncer que Buonaparte ftâsait avancer 
des troupes par sa droite et menaçait Pirna 
et qu'il était à présumer que le lendemaia 
il dirigerait son eflfort cîontre l'aile gau- 
che, (t) 

Beaucoup de troupes auxiliaires avaient 
quitté l'armée française, et s'étaient rangées 
parmi les alliés ; des déserteurs arrivaient 
à chaque instant ; tous s'accordaient sur 
l'entrée d'une armée à Dresde : la nuit ne 
se passa point tranquillement. Le temps 
était épouvantable , et les fusils étaient si 
mouillés, qu'ils devenaient inutiles; à peine 
même si l'on pouvait faire usage de Tartil- 
lerie. Enfin , le jour parut , journée fatale 

•(') Voyez Pièces justificatives, n.^ ii. 
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qui allait priver la France et l'Europe d'im 
héros accouru des rivages de l'Amérique 
pour ramener, parmi les nations euro«- 
péennes, la paix et l<y' bonheur. Il sem- 
blait que la nature se préparât à la douleur 
et au deuil. Une pluie épaisse tombait par 
torrens ; les soldats , transis de froid , 
étaient enfoncés dans, la boue , dont les 
chevaux pouvaient à peine s'arracher. 
Moreau se porta aux postes les plus a van* 
ces, et en parcourut la ligne. A l'aile gau- 
che , jl trouva que les Français avaient 
quelqu'avantage , et qu'ils cherchaient a 
forcer le flanc droit et le centre des alliés; 
il courut chercher l'empereur Alexandre 
pour lui soumettre quelques observations. 
U rencontra ce monarque derrière une bat- 
terie prussienne contre laquelle étaient di- 
rigées deux batteries françaises, l'une par 
le ftont , l'autre par le flanc. Lord Cathcart 
et sir Robert Wilson étaient à quelques 
^ pas de là. Il était midi , et Moreau s'entre- 
tenait avec Pempereur, dont il n'était sé- 
paré que par la demi-longueur d'un che- 
val^ il communiquait à^e prince quelques 

L 
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observaliona militaires , quand un boulet 
qui l'atteignit seul , lui fracassa le genou 
droit n et lui emporta, à travers le flanc de 
son cheval, le gras de la jambe gauches 
fatal boulet qui balança pour six mois les 
destinées defiuonaparte et celles du monde 
entier ! L'infortuné Moreau pousse d'abord 
U|i profond. soupir et s'évanouit« Le colo** 
nel Rapatel (i) se précipite à l'instant silc 
son général, et le reçoit dans ses bras. Des 
larmes s'éclyappent des yeux de l'empereur 
Alexandre, à la vue du héroS' blessé, et il 
lui prodigue tous les soins, toutes les con- 
solations qui peuvent le rassurer pu le spur 
lager. Revenu à lui-même, Moreau dit au 
colonel Rapatel , avec le plus grand sang-» 
froid : <( Je suis perdu, mon ami; mais il 
<c est si glorieux de mourir pour une «usai 
a, belle cause, et sous les yeux d'un aussi 
a grand prince] » Il tourne ensuite les re- 
gards vers l'empereur, et lui adresse ces 
paroles touchantes : oc Sire , il ne vous resté 



(i) Ancien aîde-de-camp de Moreau » qui venait 
4e le joindre à son arrivée sar le continent* 
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toc plus (Jue le tronc , mais Ite Cœur y est , 
ce et la tête est a vous. » Le colonel Rapa« 
tel s'efforce de lui déguiser son état , de le 
consoler, et Moreau lui-faiême cherche à ino** 
dérerTaffliction de ceux qui l'environnent; 
il dévore ses souffrances ; il demande une 
tigarre et se met tranquillement à fumen 

On le place aussitôt sur une espèce de 
brancard, formé avec des lances de Cosa* 
ques, recouvertes de plusieurs manteaux, 
et ori le transporte immédiatement dans 
Une chaumière voisine , afin de lui appli- 
quer le premier appareil ; mais cette chau** 
mière étant exposée au feu des Français » 
on se hâte de le panser légèrement , et on 
le transfère ensuite au quartier-général de 
Fempereur Alexandre^ Là > le docteur 
Wyîie , premier chirurgien du czar, fait 
prompt ement l'amputation de la jambes 
droite , au-dessus du genou. 

Pendant celte opération cruelle^ Moreâa 
montre k peine quelque altération dans ses 
traits, et ne cesse même pas de fumer sa 
cigarre. Quand l'amputation est faite , le 
docteur Wylie visite la jambe gauche /et 



Digitized by VjOOQ tC ( 



( i64 ) 

ne peut se défendre d'un mouvement de 
terreur qui n'échappe point à Moreau. a Eh 
(cbien! dit-il au docteur, faut-il encore 
c< couper celle-ci? Allons , faites-le vite ! » 
Au milieu des tourmens de ces deux am- 
putations , Moreau consolait ceux qui ver- 
saient autour de lui des larmes sur ses souf- 
frances; il les leur reprochait, comme 
étant le signe d'une amitié pusillanime , 
donnant lui-même l'exemple d'une fer- 
meté stoïque. 

Cependant l'arrivée subite de Napoléon 
avec des forces imposantes ne permettait 
plus de réussir par un coup de main contre 
la ville de Dresde , d'ailleurs hérissée 
d'ouvrages et d'artillerie. La grande armée 
alliée, se vit forcée de faire un mouvement 
rétrograde, pour se retir<sr dans les mon- 
tagnes de la Bohême. 
' Il fallut transporter l'infortuné Moreau 
plus loin, malgré la fièvre de suppuration, 
malgré la pluie qui tombait avec violence, 
et quoiqu'il eût besoin de repos. On n'a-^ 
vait pu lui iaire un brancard commode; 
la paille et les manteaux dont on s'était 
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servi étaient mouillés. Arrivé à Pussen- 
dorf> on s'arrêta, jet Moreau y passa la 
nuit : son sommeil Jut court, mais tran- 
quille ; il n'avait que peu de fièvre ; îl ne 
prit pour toute nourriture qu'un bouillon 
et un peu d'eau rougie. 

Le lendemain , avant le )our, on le plaça 
dans une espèce de litière, plus commode, 
mais où il n'était point i^brité, quoiqu'on 
y eût adapté des rideaux. Moreau fut ainsi 
transporté vers la Bohême, ayant une, 
garde russe ppur escorte. Quarante Croates 
commandés pour le porter , se rehevaiçnt 
successivement. Pendant la route il de- 
manda souvent de l'eau pour se rafraîchir 
et pour humecter sa bouche. La pluie n'a- 
vait pas cessé, de tomber à torrens, et il 
arriva mouillé à Dippoldwald. Là , il prit 
un peu de pain trempé dans du bouillon. 

Les Croates furent relevés par dés gardes 
prussiennes , et l'on continua de Iranspor-^ 
ter Moreau vers les frontières de la Bo^ 
hême , eif \ui faisant prendre de temps en 
temps du repos. Le convoi ayant été renr- 
contré par l'empereur de ilussie et par 
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toute sa suite , le monarque fi^pprôcba 
aussitôt de Moréau , ^'informa avec le plnâ 
touchant întéFêt de Télat de ses blessures « 
et l'entretînt quelques instans de la posi* 
(ion de l'armée. 

Les chemins étaient irès«difficiles , tant 
^~ cause de leurs coupures que par l'effet 
des pluies continuelles qiii les défonçaient. 
Des montagnes à franchir ^ des torrens à 
traverseï^ , des précipices qoi bordaient Ii^ 
route , faisaient frémir ceux qui escortaient 
et qui accompagnaient Moreau , sans por-t 
ter aucune atteinte au calme et à la <H>a8*. 
tance qu'on* admirait en lui. 

Il éprouvait néanmoins une grande cha-. 
leur à la gorge et dans la bouche : Heau 
froide paraissait seule lui causer une sen^ 
sation agréable.' 

Quelque diligence que l'on eut pu faire, 
on n'était encore qu'à peu de distance dea 
scènes du carriage. Pendant toute la journée 
du 19, une forte canonnade se fit en-. 
tendre : c'était le général Vandamme qui 
venait de s'enfoncer imprudemment en 
Bohême. On apercevait au loin les iPlammefi, 
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qui coii9àmaient la malheureuse ville de 
Tœplitz; le conyoi n'^n était qu'à quelquea 
lieues. Qu'on juge avec quelle, impatienoe 
on devait attendre l'issue de ce combat i 
( celui de Culm , où le général Vandamme 
se trouvant cerné, fut réduit a capituler.) 
Le convoi se hâta de filer à Duks, où se 
trouvait le quartier général des alliés; maia 
il ne put y arriver qu'a l'entrée de la nuitée 
On ne saurait décrire l'attendrissement 
que causa aux troupes le triste spectacle de 
ce guerrier célèbre , devenu l'objet de tant 
d'enthousiasme, et d'espérance , et alors 
porté dans une litière y et mutilé si griève^^ 
ment. Le roi de Prusse, ayant demandé 
de ses nouvelles, dit avec l'accent de la 
douleur : a Je regarderais la mort du gé** 
c< néral Moreau comme le plus grand mal^ 
<c heur qui put m'arriver* » ' 

A onze heures du soir, on leva le 
premier appareil. Les plaies parurent dan& 
Télat le plus favorable* L'inflammatiop. 
diminuait d'une manière sensible, et l'on 
n'apercevait aucune trace de gangrène^ 
Le docteur Wylie coraineq^ait même k 
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concevoir des espérances sur Ift gnérison 
ide Moreauj dont le sang était d'ailleurs 
si pur y et qui non seulement suf^r- 
tait les fatigues du voyage /mais encore 
montrait cette fermeté d^âme qui empê*- 
che les maux physiques de s'aigrir et de 
s'envenimer. Moreau fondait lui-même 
son espoir Sur cette disposition, qui le 
portait au calme et à la sérénité, h Je n'ai 
ir aucun reproche à me faire, dit-il à iln 
« officier russe; je ne crains pas la mort, 
M et c'est peut-être ce qui me sauvera, u 
Toutefois les hommes de l'art ne se dissi- 
mulaient point que de pareilles blessures 
étaient presque toujours mortelles. 

Moreau coucha à Duks; là^ tous les 
officiers de marque de la grande armée 
alUée témoignèrent leur vive sollicitude 
sur son état, et combien ils étaient affectés 
de son malheur. X'empereur de Russie 
envoyait continuellement des ordonnances 
pour savoir de ses nouvelles : l'intérêt 
était général depuis les souverains jusqu'au 
moindre soldat. 

Le convoi se remit en route j et, le 3q, 



1 
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Moreaù arriva à Laun, porta sur sa chaise 
•longue par des détachement tirés des trois 
armées. Il était tranquille, mais pâle; ses 
joues étaient enfoncées et son nez allongé ; 
un trait un peu mobile de la bouche in^ 
diquait une lutte entre la douleur et les 
forces vitales. Il ne se plaignait point y et 
on lui trouvait, en le fixant avecatteur 
lion , Fair d'un homme qui sommeille. 
Cependant sa voix était ferme et claire , 
son cœur s'intéressait vivement' à la cause 
des nations , et son âme était toujours 
pl€(ine de sérénité/ 

Il apprit avec joie la confirmation de la 
nouvelle d'une triple victoire remportée 
par les alliés sur Bùon^parte en Silésie , en 
Bohême et en Prusse. 

En vain ses amis et ses aides -de -camp 
s'efforçaient d'écarter de son apparte- 
ment les personncs.de marque qui se pré- 
sentkient en foule pour le voir; il en était 
d'un rang tellement élevé , que l'entrée ne 
pouvait leur en être interdite. C'est ainsi 
qu'on fut obligé d'admettre le duc de Cum« 
berland, l'un desffèrea.du prince régent 



•Digitized by VjOOQIC 



( I70 ) 
d'Angleterre, qui passa près d^an quari- 
d'heure avec Moreao. Le prince lui diit 
que depuis long* temps il désirait le con«» 
nuire , et qu^il s^estimait heureux de voir 
un si brave homme, mais quHl aurait pré- 
féré le visiter sur un champ de bataille. 
Bforeau répondit, en s'efforçant de sou<^ 
rire, qu'il espérait bien recommencer la 
guerre dans quarante jours, se fisdsant sans 
doute illusion sur son état , par l'inter*- 
ruption de ses souffrances, l'un des symp- 
tômes les plus alarmans. 

Le prince de Metternich 5e présenta peu 
de temps après, de la part de l'empereur 
d'Autriche , et dané une confénsnce de dix 
minutes, il témoigna à Moreau l'intérêt 
que l'empereur prenait à son état. Il parait 
qu'une autre conférence avec trois ou 
quatre généraux alliés épuisa tellement le 
malade , que dès lors il devint d'heure en 
heure plus faible; mais sa têteetsapréafence 
d'esprit ne l'abandonnèrent pas. 

Il demanda du papier pour écrire à ma;- 
dame Moreau qui était a Londres. Un offi- 
cier prussien s'empressa de lui en appor- 
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ter* dans son portef-feuille ; M, de Svi- 
nine lé prit et le lui présenta, en lui disant : 
Mon général, voici un porte^fepille qu'on 
vous apporte pour écrire une lettre. Md<* 
xeau répondit : « Je ne veux pas écrire ; 3» 
waÀs AU moment où M. de Svinine allait 
m retirer, Moreau ajouta : Cepoidant 
TOUS me donnez une bonne idée, remets 
tm moi le porte-feuille^. Il le plaça devant 
lui, et écrivit d'une main ferme et en sii^ 
lence la lettre qui suit : 

« Macfaère amie, à la bataille de Dresde I 
« il y a trois .)our8, )'ai eu les deux jambes 
<( emportées d'un boulet de canon. Ce oo^ 
tt quin de Bûonaparte est toujours heu** 
a reux. 

ql On m'a fait l'amputation aussi bien 
a que possible. Quoique l'armée ait fait un 
fftDQuvement rétrograde, ce n'est noile^ 
« ment par revers, maiïi par dêwu$u ei 
«c pour se rapprocher du général Blucher. 
«Excuse mon griffonnage; je t'aime et 
<c t'embrasse de toul mon cœur. Je charge 
«[ ^apatdi de finir» 

: t^ V. M. ( VicToa MoAisAU. ) n 
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Suite de la main du colonel Rapatei 

« Madame, ^ 

tf Le général me permet de èontinaer 
sur la même feuille où il a écrit quelques 
lignes. Faites-vous une idée de ma dou- 
leur et de mon chagrin y d'après ce qu'il 
vous a annoncé. Depuis le premier mo- 
ment de sa blessure, je ne l'ai pas quitté 
un instant, et je ne le quitterai pas jusqu'à 
parfaite guérison. Nousavonsles meilleures 
espérances que nous le sauverons. Il a sou-, 
tenu l'amputation avec un courage hé- 
roïque, et sans perdre connaissance. Le , 
premier appareil a été levé , et l'on trouve 
les blessures en bon état. Il n'a eu qu'âne 
fièvre légère lors de l'ulcération : celle-ci a 
considérablement diminué. Pardonnez-inoi 
le récit de ces détails , ils sont aussi dou- 
loureux pour moi qu'ils le seront pour , 
vous. J'ai eu besoin de courage depuis 
quatre jours, j'en ai^rai encore besoin : 
comptez sur mes soins, sur mon amitié, 
sur tous les sentimens que vous m'avjsz 
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inspirés tous les deux, et avec lesquels jd 
le servirai. Ne soyez pas inquiète. Je n'ai 

, pas besoin âe vous dire ayez du courage : 
je. connais votre cœur. Je ne négligerai 
aucune, occasion pour vous donner^ des 
nouvelles. Dans ce moment le médecin 
m'assure que si tout continue à bien aller , 
le général pourra supporter la voiture dans 

. cinq semaines. Adieu, respectable amie^ 
je. suis très - malheureux. J'embrasse la 
pauvre Isabelle (fille de Moreau , âgée de 
buit ans). Le plus dévoué de vos. ser- 
viteurs^ 

Qi Signé RAFATEIi. » 
A Laun, leSoaoùt i8i5. 

tf P. S. Le 1 .•' septembre , tout va bien j 
il est tranquille. » 

Morçau avait été assez tranquille en ef- 
fet le 5o jusqu^à minuit ; mais il lui était 
survenu tout à coup un hoquet et des vo- 
missemens répétés. Dès lors il ne fut ptijs 
possible de se méprendre sur les dangers 
de son état. Les mêmes symptômes conti-* 
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mièrent lé Si , et il n'eût qac» trè»*pettr 
d'instatis de relâche« Sa faiblesse était ex-* 
cessive ; déjà ses extrémités étaient glacées^ 
et la mort s'emparait insensiblement des 
viscères. Cependant le lendemain^ pr^^ 
mier septembre^ left secours de l'art étant 
parvenus à arrêter le hoquet, il se fit dans 
Fétat du malade une amélioration sensi^ 
ble; le colonel Rapatel, qui, alarmé la 
TeiHe, avait retardé à dessein le départ 
de la dépêche adressée à madame Mo^ 
reaU) expédia le courrier après avoii? 
mis à sa lettre un post^êcriptum ras-^ 
surant 

Moreau se trouvant mieux, témoigna 
le désir d'être , transporté à Prague. En 
vain les chirurgiens lui objectèrent qu'ail 
était trop faible encore pour supporter 
un trajet aussi pénible; dans des chemins 
afireuX) dont les pluies et les ornières pro« 
fondes creusées par les trains d'artillerie^ 
avaientaugmentéles difficultés* (c De grâce^ 
s'éoria Moreau» retirez^moi d'ici , je sens 
que )e serai mieux à Prague; ne puis-jo 
pas fidre oe trajet par eau ? Si je ne m«i 
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trpmpe) la Moldawn^iest pas assez éloignée 
de XMXtï pour que je né puisse faire ce 
CQurt voyage très-promptement; d'ail- 
leurs, je ^serais daos un bateau comme 
dans jQuJIit^ cfir biep que je me sente 
mieux, je souffre encore autant qu'un 
homme puisse souffrir : une amputation 
est une chose bien douloureuse , et deux 
c^trop.)» : 

Persistant toujours dans l'idée d'aller à 
Prague , il demaijda une carte topogra* 
pbique de la Bohême, et pendant qu'il 
l'examinait, un grand bruit se fit entendre* 
Moreau eut la curiosité d'en connaître lsi 
cause; on lui dit que c'était l'arrivée du 
général Vandamme, fait prisonnier, e^ 
conduit dans la ville au milieu des huées 
de la multitude* Moreau répliqua avec 
chaleur : ce II est bien temps qu'il soit mis 
% hors d'état de faire du maU » Et il se 
tut. On imputait au général Vandamme de 
grands excès, et une partie des malheurs 
qu'avait soufferte la ville d'Hambourg à 
l'ouverture de la campagne. La populace 
accablait ce génér^aldemidédictionssur son 
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passage, et se réjouissait de ce que )eÂ aU 
liés le traitaient avec rigueur. En effet, on 
l'avait séparé de son aide-de-camp ; on le 
transférait dans une voiture découverte, 
et le grand-duc Constantia lui avait fait 
retirer son épée. Moreau montra quelque 
joie de voir enfin tant d'excès punis par 
le mépris public, et il envoya le colonel 
Rapatel et M. de Svinine pour avoir des 
informations. Ils trouvèrent le général 
Yandamme déclamant comme un furieux 
contre Buonaparte, qui, disait-il, l'avait 
sacrifié et trahi en l'exposant lui et son 
corps d'armée , comme des enfans éperdus , 
à un désastre inévitable , dans les gorges 
de là Bohême. 

Le colonel et M. de Svinine vinrent 
rendre compte à Moreau de ce qu'ils 
avaient entendu. Dé)à ^infortuné Moreau 
était retombé dans un état alarmant; il 
sentait lui*méme sa fin approcher. Les mé- 
decins n'avaient plus d'espoir* Ses amis vou- 
laient le lui annoncer avec les plus grande 
ménagemensy et ils lui parlèrent de son 
inaltérable tranquillité, de ce calme avec 
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%9ie) jI yoyiârl h$ progrès <}e son mak 
.^ MeaiaiKii9,leiir4it-il^3W3 leur permettre 
flt é'in»îster , ^-^st ^qe )^ nV irijsxi à me re- 
<c procher. n 

, P fait if^quîiet et ^té toute I9 nuit du 
p^e^ef au deu:^ septembre, 3ans qu'il- 
pajrût leprQqyer aucunp sou|fr^n,c^. Le 
Boo^neil lui échappait > et /l ne cessait de 
faire »opper s», montre, çpmptant ainsi 
tqtfs les tnomens de cette affreuse nuiU 
^^ptôl il appelait le colonel Rapatel , tan- 
tôt M^ de âv^nine, qui sVflbrçaient Tun et 
Taut^e de ramener lecalnie dans son esprit* 
Six heures avant sa mort> il dit au co- 
J,9nel Rapatel, après lui avoir parlé de sa 
position : ^ Je ne suis pas sans danger , fe 
« le sais; si je meurs, si une fin préma*- 
fc turée m^enlève à une épouse, à une fille 
K chérie , à mon pays, q[ue je voulais ser*- 
« vir malgré lui-même, n'oubliey pas» de 
-«ciiîre au^ Français qui votw parleront 
« de moi, que j'espérais encore rendre 
«c quelque service à ma patrie ^ que pow 
u l'affranchir du joug affreux qui l'opprime^ 
« et pour combattre Buonaparte,, tontes 

M 
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«c les armes sont bonnes ; que j'aurais con«^ 
i< sacré le peu de talent que je possède à la 
a cause de l'humanité , mais que mon eœur 
(( appartenait à la France. » 

Voyant les larmes et l'affliction profonde 
de ses amis, Moreau prit soin lui-même 
de les consoler, a A quoi bon gémir leur 
« dit-il, ainsi Ta voulu la providence} il 
H faut se soumettre sans murmure. » 

Vers^ept heures du matin, se trouvant 
seul avec M. de Svinine, il lui dit d'une 
voix mourante : « Prenez la plutne, je 
« veux absolument vous dicter une lettre.» 
M. de Svinine obéit, et traça en gémis- 
sant quelques lignes adressées là l'empereur 
Alexïindre en ces termes : 

Sire, 

«Je descends dans la tombe avec les 
« mêmes sentimens de respect, d'admira- 
5< tion et de dévouement que S. M. m'a 
le constamment inspirés, dès que j'ai eu 
« le bonheur de m'approcher de sa pér- 
it sonne..... n 
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Moreau s'interrompt en prononçant ces 
derniers^ mots. M. de Svinine attend et 
croit qu'il réfléchit sur la suite de sa dé- 
pêche. Pelas! il n'a plus que la force de 
demander au colonel Râpatel un verre 
d'eau , que celui-ci porte à sa bouche, et à 
l'instant même , serrant doucement la main 
au colonel (i), il expire sans agonie, le 
52 septembre^ à sept heures du matin. La 
mort n'avait imprimé sur ses traits aucun 
signe de soufi&ahce^ 



(i) Le colonel Rapatel qui a recueilli les der- 
nières paroles et les derniers soupirs de Moreau , 
a péri aux portes de Paris, ça s'avançant seul 
pour faire cesser la lutte d'une troupe de braveg 
qui, entourés par des forces supérieures et désespé- 
rant de vaincre , voulaient du moins mourir avec 
gloire, u Mes amis^ mes compatriotes , leur cria- 
« t-il , cessez de combattre ; vous avez acquis 
M l'honneur I Alexandre vous rendra de suite la 
,« liberté. » A peine il achève, que frappé de deux 
.balles y il meurt. 11 a été honoré des regrets de 
l'empereur de Russie, dont il était devenu l'aide^ 
de-camp à la mort de Moreau : il combattit la 
tyrannie et mourut pour sauver dès Fran^ ais^. 
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Tellç fut la fin dç cetliommc cél^^re ^ 
qui,apr.ès avoir, en trente- un jours passé 
d'Amérique sur l'ancien continent, avait 
fixé les yeux de toute l'Europe; qui, s'il 
ent véçM , aurait peul-ctre çvité à la France 
les désastres de Lei|^sic, et l'invasipn de 
ses frontières ; et qui des bords du Rhin 
ou du centre même de l'Allemagne, e^t 
déterminé sans secousses et sans dévasta-* 
tipns rheureuse révolution qui, sept moia 
plus tard, a sauvé la France. 

Les souverains alliés étaient réunis à 
Toéplitz , et sortaient d'un Te Deum chanté 
au milieu de leur arméa* ppur célébrer 
trois victoires remportées sur Buonaparte^ 
quand ils reçurent la nouvelle de la mort 
de Moreau. Ce fut M. de Svinine qui vînt 
B'a,cqi;i^e^ de ce triste devoir anprès dé 
rfemperejUr Alexa^d^e. Cç ipona^rqnç tout 
étnxi» et lui serrât la main, lui dit d'an 
ton pénétré : « C'était un grand homme , 
#c un cœur bien noble. » Les deux empe- 
reurs , le roi de Prusse , les pnnces ^ les 
ministnes, les généraux alliés, tous par^ 
tagèrent les mêmes regrets^ Ja pljupart 
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payèrent à la mémoire du héros français , 
un tribut d'éloges sineères et même de 
larmes. On eut soin de cacher sa mort 
à l'arriîéé, le (ilus long-temps qu^il fut pos- 
sible, et cette espèce d'hommage prouve 
coz^bieh les aUîés sentaient la perte que ve- 
nait dé faire la cause de l'Europe et de 
l'I^umanité. 

liarmée fi>ânçaise fut long-temps dans 
Pîhèertif udè à cet égard , tant les preùiièrea 
inforofiations sur le sort de Moreaù furent 
vagûés et contradictoires. Pendant plus 
de six mois^ presque toute la Franee, 
alors eh gardé contre le^ impostures de 
Buonaparte , ne refusa- t-elle pas d'ajouter 
foi à la nouvelle ojicîelle de celte mort 
impréi/*ue et subite ? On croyait gén)éi*âÉ!e- 
merit que ce bruit n'était qu'une nouvelle 
invention de la politique de Buonaparte 
J>ôur se tirer d'une crise dangereuse y et 
afin de prévenir la défection de Farmée. 
Ainsi, tandis qu'on déplorait là mort de 
Moreau dans presque toute l'Eprope , ce 
Iktal évéhettient était encore enveloppé de 
ténèbres en Franx^e. 
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L'empereur Alexandre , voulant hono-. 
rer la mémoire de ce grand capitaine qu'il 
avait arraché à sa retraite modeste des 
Etats-Unis d'Amérique, réclama ses tristes 
restes auprès des deux autres souverains 
coalisés, et dit à cette occasion : « Les 
« cendres de Moreau me sont trop pré- 
ce cieuses pour que je n^ambitionne pas de 
« les posséder. » Ge prince ordonna c^ue 
les dépouilles mortelles de Moreau seraient 
transportées à Prague , embaumées et con- 
duites à Saint-Pétersbourg , pour y recevoir 
dans l'église catholique tous les honneurs, 
funèbres qui avaient été décernés en der- 
nier lieu au maréchal princeKoutousoff. C^ 
fut au colonel Rapatel que le dzar confia 
le soin^ d'accompagner le convoi îusqu'à 
Saint-Pétersbourg. <c Tachons, dit-il en 
ce prescrivant toutes ces dispositions , ta- 
<( chons au moins d'honorer la mémoire de 
ce ce grand homme. y> 

L'Empereur s'occupa ensuite des conso- 
lations qu'il pourrait oflfrir à sa veuve in- 
fortunée qui était restée en Angleterre , et 
il lui expédia M. de Svinine avec une 
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lettre de sa main, a Cest une consoktîon^ 
c( lui dit Alexandre , que )e ne saurais re» 
a fuser à madame Moreau , que de voua 
« envoyer auprès d^elle. Ah ! sans doute 
4)c elle verra avec intérêt un homme qui^ 
« jusqu'aux' derniers momens, n'a point 
ce abandonné son époux. y> 

La lettre dont M. de Svinine était por- 
teur était due à l'inspiration d'un souveraia 
généreux et magnanime qui protège et qui 
console ; elle donne l'idée la plus juste et 
la plus touchante des nobles rapports qui 
s'étaient établis entre deux âmes si belles 
et si pures , celle d'Alexandre et celle de 
Moreau. La lettre était conçue eu ces 
termes : 

(c Madame* 

€c Lorsque l'affreux malheur qui attei-- 
« gnit à mes côtés le général Moreau me 
m priva des lumières et de l'expérience de 
(C ce grand homme , je nourrissais l'espoir» 
a qu'à force de soins on parviendrait à le 
oc conserver à sa famille et à mon amitié*. 
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fc La Providence en à disposé autrement. 
<cll est mort cominé il a vécu, dans \eL 
i pleine énergfe d'une âme forte et cdris- 
« tante. Il n^est qa*uri hitihAe aux gi-andt*^ 
« pçîiies de la vie, celui de les vdîr ^tfr- 
* a léger. Éiï Russie , màdàthë , vous iroù- 
a verez partout ôes senliirietïs ; et , s'il rtmà 
à cbnyierit de vous y fixer j je recberdte- 
d rai tous lés moyens d'embellir Pexîstencë 
« d'une personne dôritje me fais bn 3c- 
cc voir sacré d'être le consolateur et l'appui. 
<c Je vous prié , madame , d'y cortipter Ir- 
a révbcablémeilt, dé iiè me laiàsèr ignorer' 
a aucune circonstance où je pourrais vous 
<( être dé qUelqu'ùtilité , et de m'écrit^ 
<c toujours directement. Prévenir Vos de- 
a sirs sera une jouissance pour moi. L'a* 
« mitié que j'avais vouée à votre époux 
ii va au-delà du tombèàù, et je ti'aî d'autre 
a moyen dé m'cCcquitler, dii moins éri ^ar- 
ec tie, ehters Iiii , que ce que je sérkî à' 
<( même de fiiire pour assurer le biçn-éti'e' 
« de sa faiiiillé, Recevez, madame, dans 
a ces triâtes et cruelles cîrcbristarices^ ces 
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«r téoboignages d'amitié, et rassuràncé de 
« tous mes sentiâiens. y^ 

<c 'ï'oepUtz , 6 de septembre xÈi 3. 

• ■ »- • ■ • . 
. Le convoi qni tranrisportait les tristes 
dépouilles dé MoresKo ee mit en marché 
dfi Lasmi , sfc dirigea vera Prague , et attira ' 
sut toute la route une foule iiïfffîeftse. Les 
traita de Moreau ëtaieiit décôuiV^erts^ et 
diax^h s'empressait de les cotïtetepler. Ar- 
rivé k Prague^ son corf)s re$ta deux jours 
exposé au palais de l'archevêché , âmsim^ 
chapelle ardente. On essayerait Vainetiient 
dépeindre avec toutes les couleurs de la 
vérité Tempressemenl des hàbitans de 
Prague, à considérer avec un recueille- • 
ment religieux les traits du grand homme 
inannné qq'on venait d'éxpèser k leurs 
regsprds*^ 

Il n'y eut pas un seul spectàieur qui, 
pénétré d'attendrissement 9 ne donnât des 
larmes et des éloges à son âme élevée et 
généreuse , et à ses qualités héroïques. 
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Enfin, le 6 septembre, après la célébra* 
tion d'un service solennel, le corps de 
Moreau fut déposé dans un cercueil^ et 
transféré à Saint-Pétersbourg, où l'atten- 
daient de nouveaux honneurs et de nou- 
veaux regrets. Rien ne fut négligé dans 
cette capitale pour honorer dignement sa 
mémcdre. M. le comte Uvaloff composa 
en français Péloge funèbre de Moreau, et^ 
dans -9a composition énergique, il ne resta 
point au-dessous de son sujet. Ce morceaa 
est surtout remarquable par la noblesse 
des idées et par l'élévation des sehti- 
mens(i).. 

Nous y ajoutons la proposition faite au 
Sénat, le s6 avril i8i4, par le sénateur 
comte Lanjuinais, pour déclarer solen- 
nellement que Moreau n'a jamais cessé de 
bien mériter de la patrie (2). 

Pourquoi faut-il qu^une proposition si 
juste et si honorable pour le nom françaii^ 
soit encore sans résultat? 

(1) Voyez Pièces justificatives, n,^ 12. 
(2; Voyez Pièces justificatives, n.^ i5, 
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Moreaa^ce grand et vertueux citoyen, 
ne suivit jamais que les inspirations du 
pati^otisme le plus pur, et du plus arHent 
amour de la liberté publique. Moissonné au 
milieu de sa carrière, et presque encore à 
la fleur de l'âge; enlevé dans uti moment 
^où son génie et ses hautes conceptions 
avaient acquis toute leur maturité, sa 
mort retarda la délivrance de l'Europe et 
le rétablissement de Taiftorité légitime pour 
laquelle il combattait. 

Nourri d'idées libérales, mais désabusé 
de la chimère d'une république ^ il avait; 
reconnu que cette liberté qu'il croyait 
possible, n'était qu'anarchie sous un gou- 
vernement illégitime, et qu'une monarchie : 
sage pouvait seule convenir à la France, 
et ofil^ir à l'Europe la garantie de son in- 
dépendance. Mais la France gémissait dans < 
l'oppression; les cadavres de ses en&ns 
couvraient les bords du Bétitet du Borys- 
thène ; l'Europe et les deux mondes étaient 
ébranlés ; des ruines fumantes marquaient 
les pas de l'homme qui, afFectant le langage 
d'un prophète ; annonçait que dans^ dix. 
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ans sa. dynastie serait la plus andenne de 
PEorope. Cet lionfÀzîe ne terminait ona 
guerre que pour eti aMttttler .tt»e MÊtè^ 
car dans la gaevteéé^i\ irùMàhsa ft^ttb 
etsàsûtèté; Moredu'ne bfttatifoeptus^iiieèélè ' 
à là v6ht â^È\éiMêt:è , ce tAtmàèk èe9fê&Bt 
il quitté é)h^ retraite obérië , Vole ^lvê WiO- > 
bat, et itoiiié là ntort; il ti^<ytff e Irf lâoW 
au motA^Tit ttfêcbë'd^, pàÉ la éôbfiabÊé 
illibiitée q(^ la iiatftiti aVa'H èti âôÉi patrio- 
tisme, il devenait natui^eltém^At ttfeter-- 
médiaire entré ^elle éi k lîgilé eûropé^htiè; 
au «tiôiiieiït ùk il eût été'aufxyeài d» ki^ 
natidm le ^m stôr garatit que les * efibrta 
desfe^atiiési t¥e tendaient qu'à délivrer la 
Fràd\t^ et non à l'asservit; 

ECàitKïe Vattbvbiott qui^avait mis les avmef 
à la' tttêAn k cet iHnstre cxpitaide? Com&iea 
de foist n'avftit4t pas prouvé qu^il dédai- 
gnait ka honneurs, les riéhesses et la 
puiasaivce? C'était le «seul arnoiur à& la 
pàtÈiè , et oeHte' faitip ne {Aïuvait ptiks être 
sâuf^é que pÉ^ h retour de te dynastie 
légititrre. Môt'éàtt pénstiit que dans Tinté- 
rèt même des augustes prînceis de la mai- 
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«on â^ BoUrboQ , il3 ne devaient pas mon* 
ter sar le trône de leiïr» pères à la feveur 
d'tttiei p$f^Ttfi .pivîl/ç, mai» se présentée 
avec ToUyier d'une main et une charte de 
l'aulce. Le magnanime empfxeur de Rus- 
sie li^i f yait ouyerjt son âme ; tçUe e^jt la 
c^u&ç d^ d^youp^ent qm M^r^^ mpntra 
çûtir ee jnonarqne^dontle nom etiagé«^ 
iiérosité vivront à jatnais dans h eœar des 
^raîs Français. 

Pourquoi Faut-îl qu'une mort cruelle et 
jfRép^t,i;i)ré,e#,çijJeyéAjfor^^ à MFfaniCç 
^u mpiio^entoii aon e^pQÛret ses désm aJ- 
iaient ,se réaliser ? De quel poid/s n'eât paf 
été pour les défenseurs du trène sa gloire 
militaire ; pour les députés de la nation , 
sa considération personnelle et la recti- 
tude de son jugement j pour les hommes 
publics de TEûrope, son autorité conci* 
liatrice? 

Réunissant les vertus de Catlnat au gé« 
nie de Fabius et de Turenne, Moreau 
laisse après lui de grands exemples à suivre 
et de grandes vertus k imiter. Ses cam<- 
pagnes, ses belles retraites, ses savantes 
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manœuvres/ ses théories militaires (i) se« 
ront pour les guerriers et pour les grands^ 
capitaines un objet constant d'études et de 
méditations. \ 



(i) Moreau n'a rien écrit sur le grand art dont 
il possédait si bien les secrets et les principes , et 
dont il faisait une si glorieuse application. Mais 
il s'était occupé , peu de temps ayant sa mort , de 
rédiger une^spëce de journal sur les opérations 
dont il venait d'être le témoin. On en a trouvé le 
commencement dans ses papiers; et comme cette 
relation était destinée à la grande-duchesse d'Ol- 
dembourg , elle a été fidèlement remise à cette 
princesse, qui daignera probablement la porter k 
la connaissance du public éclairé« 



FIN DE UL VIE DE MOREAU. 
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NOTICE HISTORIQUE 

SUR LE GtmÉHAh 

PICHEGRU. 



CHAniiEs Picliegru naquit en 1761, à 
Arbois, petite ville de la Franche-Comté, 
comprise dans l'ancien bailliage d'Apal, , 
qui fait aujourd'hui la plus grande partie 
du département du Jura (1). U appartenait 
aune famille honnête, quoique pauvre et 



(1) Arbois, situé sur le ruisseau de Laustine, 
entre Salins et Poligny, dans un vallon entre deux 
montagnes , est à 9 lieues au nord -est de Besan- 
çon y et à 77 de Paris. Sa population s'ëlëve à plus 
de 6000 habitans. Son territoire est renommé pour 
ses vins blancs, que l'on transporte dans la capitale, 
oii ils sont recherchés* 
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obscure; maisPîeiiegru n'iivak pci» 4>e$(nn 
d^aïeuxn il n'est redevable qu'à lui seul 
de son ilÙi^tr^tiori qui est à jamaig con- 
signée dans les annales militaires de la 
France. ' 

Il fit ses premières études au collège 
d'Ârbpi», e]t ^a pfailQSO{)bie a^ couvent des 
Minîmea de cette ville. Le jeune Picliegra 
montra une telle aptitude et un goût si 
décidé pour* les acîences exactes, que ses 
professeurs l'engagèrent à aller répéter la 
phUosophi^ et les mathématiques h Jeijr 
cplléige 4^ J^mime, Il y alla et enseigna 
Oe/i 8cience£i ^yec succès y achevant ain^i ds 
de forUfiw Jijii-m<Mne- C^tte espécae de pro- 
feamrat ou d^ense^emisnt a fait croire 
quePichegru s'éJ^it wgagé dansPcÀrdrc reli- 
gieux des Minimes ; mais il est certain qu'il 
ne fit jamais de vœu» Sa vocation était 
toute pour lés armes, A la fin de son cours, 
vers 1785, il s'enrôla d?ms le i"' régiment 
d'(irtii!.erie : Pichegru avait alors a a ans» 
Les officiers de soipi corps remarquèrejat 
sa tenue et sa bonne conduite; s^ai- 
percevant bientôt de l'instruction solide 
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tï tles dispositrons brillantes de ce Jeune? 
soldat, ils le nommèrent sergent. C'étak 
vers 1786 ; on touchait à la fin de là 
guerre d'Amérique. Pîchegru fit partie 
d'un embarquement pour cette destination.' 
Ses connaissances et son goût poilr le tra- 
vail se développèrent de plus en plus; 
il observa surtout avec fruit tout ce qui a 
rapport à la guerre nîaritime ; on le nomma 
sergent-major. 

' En 1789; au moment où la révolution 
éclata, Pichegru occupait le grade d'adju- 
dant. Il embrassa, mais av^c modération et 
sagesse , les principes de la révolution , tels 
qo'ils forent d'abord adoptés par la grande 
majorité des Français , et il présida même 
la Société populaire de Besançon. Peut-être 
n'avait*il en vue que d'obtenir de l'avan- 
cement dans l'armée. Il allait être élevé 
au grade d'officier, lorsqu'un bataillon des 
volontaires dp Gard , se trouvant sans 
chef à Besançon, l'accepta pour comman^ 
dant , sur la recommandation de la société 
populaire de cette ville, qui présenta Pi- 
chegru , comme un militaire ferme et 

N ' 
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instrufu Pichegru fut au com1i)le de êeik 
Vff^ux; et il établit parmi les valontairesqui. 
venaient de l'appeler pour chef, une 
discipline et une tenue exactes. Alors il 
commença à déployer cette fermeté calme 
et cette instruction militaire qui l'ont tant 
distingué; il leur dut un avancement aussi 
rapide qu'honorable. 

Envoyé dèà 1 79:1 à Parmée du Rhin y il 
fut employé à l'état-major^ et parcourut 
en peu de temps les grades, de général de 
brigade et de général de division , n'étant 
redevable de son avancement qu'à ses ta^ 
l^ns personnels et à sa bravoure. 

L'armée du Rhin ayant été défaite e% 
presque désorganisée dans les Lignes de 
Weissembourg , et dans sa retraite , deux 
proconsuls conventionnels , Saint* Just et 
Lebas, y furent envoyés en qualité de 
représentans du peuple pour la réor-« 
ganiser ^ et pour lui doa;ner un chefl 
Us jetèrent les yeux sur Pichegru^ qui 
s'était dé)à fait remarquer par ses connais-^ 
sances, par ses talens et sa bravoure, et 
qui d'ailleurs n'était pas d'une caste privi- 
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i^iée; c^était alors un titre à la faveur^ )a 
monarcbie française ayant été transforpié^ 
tn république démocratique; par un parti 
violent et aanguinaire* 

L'armée était dans le plus grand désor* 
At0f quand Pithegru fut appelé à la coqf)- 
mander en chef. Il a'occupa d'abqrd à arrê^ 
ter les progrès de l'ennemi , et à rétablir la 
discipUue. Il fut l'inventeur de ce nouves^u 
|[6nre de guerre qui procura ensuite t^pt 
d^ victoires auj^ J^rançajs. Voyant qu'A 
dvait i combattre dçs armées frpides^ mais 
patientes et pourvues d^une nombreuse 
cavalerie, et qu'il p'ayait à leur opposer 
que des troupes braves, il est vrai,. mais 
peu aguerries, toujour3 prêtes à se lais- 
$pT décourager par les revers ou par les 
dbélais, il imagina son s^/f^tème de tirait- 
. kar3, d'artillerie volante et d'attaques sans 
.pesae répétées; parla il rendait; presque 
inutile la cavalerie ennemie^ il paralysais 
la tactique allemande ; il ejccitait l'amour- 
liropre , et soutenailt la constance du sol^ 
dat fraiiçaif^* Ce fut aussj pour se confor-» 
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mér au génie belliqueux de la natîoti , que 
ï*ichegru s'affranchit de l'ancienne routine 
des sièges et des armées d'observation qui 
fixaient les soldats dans les camps , et les dé- 
courageaient parle seul effet de l'inaction. 
Cetle tactique nouvelle que Pichegru es^- 
saya en Alsace, et qu'il perfectionna danà 
sa campagne de West-Flandre , fut suivie 
depuis par tous les généraux français , et 
elle doit être considérée comme une des 
causes principales de ces succès extraor- 
dinaires et inattendus qui ont fait.I'étonne- 
ment et la terreur de TEurope. 

À peine Pichegru eut-il conçu un plan 
d'opération pour délivrer l'Alsace, que les 
représentans du peuple ^ commissaires de 
là Cotivention , séduits par les qualités 
et par la valeur brillante de Hoche, 
qu'ils avaient nommé général en chef de 
l'armée de la Moselle, subordonnèrent Pi- 
chegru aux ordres de ce général , qui vint 
le joindre en Alsace avec son armée , afin 
de manœuvrer de concert. Pichegru se vit 
ainsi contraint d'exécuter en second les 
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projets qu'il avait âonnés, et dont son 
émule, ou plutôt son rival de gloire, re- 
cueillerait presque tout Phonneur. II sup- 
porta cette injustice avec noblesse, et s^en 
vengea en forçant le premier }es lignes 
d'Hagueneau, le â3 décembre j 796. Sori 
armée attaqua les hauteurs de Reishoffen , 
Treschewillers et Wredt , en avant de 
HagueneaUy et où s'étaient retranchés les 
Autrichiens* Après un combat vif et san-> 
glant, la tête des retranchemens fut em* 
portée. 

^ Le résultat de cette journée fut la prise 
de seize pièces de canou , vingt caissons , 
et cinq cents prisonniers. Ce début gjo- 
rieux de Pichegru était d'autant plus imr- 
portant , qu'il ouvrait le chemin de Lan« 
deau, étroitement bloqué par l'ennemi. 

Le lendemain, en effet, l'ennemi éva- 
cua Bischeviller, Drusepheim et Hague* 
neau; il abandonna les retranchemens et 
les ouvrages dont il avait couvert la ligne 
qui joint ces trois positions. La droite de 
l'armée du Rhin , après avoir pris Offeri^ 
dorf > et obtenu aussi des succès , suivit 
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Kentiéfiii jAsqué $oas les inhrs du fiirt 

Aprèâ It priisié de Hagaeneau, les are 
filées d» Rbin ^t «te' ia MojB«Ite réotxh»! 
ptyùrs^ivirôât teut i<iardie triomphante, 
Les hïnbùl^^ MjgMÈ dé Weissembou^g fô^ 
rent ^éoôit^iïkeB i k ttuit* d\m combat 
»at)gkttt,^et la yitlei^ Lt^nterboorg fîit at- 
taquée, et «e j^Êtidit au:s: vainqaenrs. L4 

de huth Kgn«», et ra!»âèd du Kim mw*^ 
i^lia rapidement sur Landau, débloqué ^ 
ofù elle è^f&i , le é tiiyosè ^ tl ( I9 4ér: 

La garnison qâi ééfbtièitt L^daU > for-^ 
teres^ èiiblairée dans lé pays oiDcnpé p^ 
Y^hnéiïA, était bbandonttéé^p^esque kt\\^ 
^iètat tiêpâis plus de quatre ttiôis^ tilâ 
ignorait ee qne la talieur ffançaiàé médi-: 
tait pour îiaéélîvratitfe. Le gèttéral Lauèa^ 
lÔèfé tt^mmafidait ht garnison; il a^ètait dé^ 
fendu avec aotant^létionstaticequedebra^ 
Vuure.L^^nnemi avait ^ssayé'tèiis tes geûfM 
de tôfitipUon, et avait voulu, À foroo ié 
^^fg^estiàm y ^gager la garnison à mécotH* 
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naître le général, et à oommer ud chef 
qu'on pAt séduire} mais toutes les téDtii^ 
ti ves ajaut échoué , Laadau fot délivré pw 
les Wotoirea de PichegrUé 

Yoîd ia fettre que ce générai écrivit ai^ 
ministre de la guerre, pour lui anoonceff 
riieureuse nonvelle du déUocas de cett» 
|»)acc importante* 

Landau > 8 nivQ$e, à midi. - 

a C\io!f^n nûnîalM , ye m'énipreaae ide 
« t'aanoncer ( i ) que Landau est déUor 
« ^ué^ jy suis depoîs' une heure : le géné*^ 
ce rai Hoche te donnera des détails.!) 

Signé PxcHiBGiiu^ 

On jremax^ua depuis , dans toutes lea 
dépêches dd Picfaegru > un iaconisine et 
une n^destie rares au inihen des flut^ 
graisuda suqoès : il seinhlait qu'il n^vait été 
que le té«iiQin des nfiouyeinens <ît des ao* 
lions dir^Qs par lui, 

, Le ministre de la ffmxte adreasilL au 60.^ 
O--^ ^ Sfc ■ , .,■.>. ^ 
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mîtë cte'âalat public la lettre de Pîchegnr; 
et s'exprima en ces termes sur le compte 
de ce général : 

— <( Je vous envoie, citoyens, copie die la 
« lettre de Pichegru : elle est datée du 8 , 
c( de Landau , où il est entré le premier. Il 
c( commandait Parmée du Rhin le 6, lors- 
et qu'elle a emporté Lauterbourg et \eâ 
« seize pièces de canon. Il commandait U 
« totalité des forces à la journée de Wredt, 
« le d, et il s'était transporté lui-même 
ce sur ce point-là. Les opérations des deux 
« aroGiées pieuvent être regardées comme 
tt indivises ; l'une et Pautre ont des droits 
<c à la reconnaissance publique. Il est de 
<c mon devoir d'appeler votre attention sur 
ce la vertu et le patriotisme de Pichegru y 
<( parlant si peu de ce qu'il a fait, lorsqu'il 
€c a cependant fait beaucoup de bien. L'on 
€C n'a pas assez considéré la situation où il 
ce a pris le commandement de l'armée da 
ce Rhin, inférieure en nombre , détraquée 
ce en grande partie , l'esprit public détendu , 
ce et dans un pays 0Ù la révolution avait 
<£ bien des ennemis j sa con^tanc^ et sorx 
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a courage, au nlilieu de ces embarras, sont 
« bien dignes d'éloges. H a fallu tout rér 
(( tablir, défendre les gorges de Saverne ; 
« on a livré mille petils combats , en atteor 
« dant les renforts de la Moselle , qui ont 
« permis d'en entreprendre de plus sé- 
« rieux. » 

Après avoir débloqué Landau, les arr 
mées du Rhin et de la Moselle marchèrent 
sur Spire, et s'en emparèrent. Ge succès 
n'était encore que le prélude de plus grjan^ 
des victoires: le 1 5 nivôse (Sjanvier 1794), 
, les lignes de Kayserlautern furent empor- 
tées de vive force; Le 27, Pennemi, saisi 
de terreur , abandonna le fort Yaubau au 
moment où l'on se disposait à l'attaquer^ 
et bientôt le territoire français fut entièrcr 
ment évacué vers les frontières de la Mo- 
jselle et du Rhin. 

Dès lors les coalisés auraient dû prévoir 
que les Français reporteraient bientôt sur 
leurs propres territoires la guerre que les 
alliés avaient portée en France. Mais il pa- 
raît que le roi de Prusse fut le seul qui pé- 
nétrât les plans de Pichegru, et qui appré?» 
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dât les talëm de ce général. Yoici com^ 
ment il s^exprimâ dans laie leUre qu^U écri- 
vit à t'einpereur d'Autriche k l'ouverture 
^e la campagne aui vante ^ ieUre ^ fui iu- 
aérée dans les loarnaux : 

« Il est impotoible de aauver votre ter-* 
ce ritoire de l'invasion , les Français ont 
f( toujours des armées renaissantes; et^ ne 
ic vottsytroiiipes; pas, leurs généraux ont 
"Ht une bonne tactique qui déconcerte la 
ti vôtre, et la met toujours en dé&ui. » 

Cependant un esprit de rivalité etde ja- 
loosie régnait entre Hoche et I^cb^ru» 
forcés par les ordres du Comité de Sakit 
i^ublic de mêler et de con^Midre , pour ainsu 
dirci les deux wmées ^nt ils avaient le 
eommandement, et d'agir concurremment 
dans toutes les opérations. Ces divisiona 
entre les deux généraux ne pouvaient que 
nuire aux succès oitérielarsque êe promet- 
tait tegottveméolent révolutionnaire» Insr 
Iruit de l'état des(^ses^ le Comîtéde Salut 
Public appela Picliegrtt à Paris, soit pour 
te eon tolter, soit pour lui donner mne autre 
éislinction.Ii était enfaveur^et'Uvaiiétéidju^ 
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ptmîtifnrafoiB k h tribaoe de la Convention , 
ratr'âutrespar Roberapierre etpar Milhaud» 
pour «Toir nétabli là di«cip}ine dans Vêt^ 
miB. Bientôt le camctère bouiliant et indé^ 
|>end&ntde Boche ^ rival de Pichegra, blesh 
aâ l'orgueil de Sâtint-Jost, qui apportait 
dana les camps tout Forgneil et toute ia 
dureté d'un décemvir ; Hoche fiit disgrù^ 
cié^ et le Comité de Salut Public conféra 
à Pichegru en 1 794 , le commandement en 
chef des armées du Nord et de Sambre et 
Meose. 11 était encoreà Paris àcette époque y 
^t avant de partir pour l'armée) il paya, 
tK>mme l'avait fait Dumoariez, son devan- 
cier ^ le tribut accoutumé à lapEii^sancedu 
^our (ia Société des Jaoobins. ) Il lui fit aea 
adîeu!3t en «es ter«ies : ir if jure, disait-it 
<« diuftssalettrè^jejaredefaifetrtompheries 
<t armes'dela Répnbiîque, d'extermmer lea 
Mt tytans ou de moturir en ks<x)mbatiant : 
n ttion di»iûer mot sera toujours , %we Ut 
4C BéptMbliquè^ vipeia Montagne l » ^ en 
anrivani à l'armée, il adressa au:Ktroi}pes 
viae proclamajMn rédigée dans le mémç 
"^sprii. 
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Jusqu'ici Pichegru n'avait agi ^ pour ainsi 
dire , qu'en sous-ordre : àl'armée du Rhin , 
ses trionipbes venaient d^être partagés avec 
le général Hoche ; mais à l'armée du Nord ,, 
il allait développer ses rares talena et 
cette nouvelle tactique si fatale aux puis* 
sances coalisées. C'est lui, enfin, qui va 
conduire les bataillons français de victoire 
en victoire, jusque dans le cœur de laHot* 
lande» 

IMous allons suivre Pichegru sur un nou- 
veau théâtre, mais nous dirons d'abord 
dans quel état il trouva l'armée du Nord 
qui avait presque toujours été battue. Elle 
était disséminée en petits corps cantonné» 
autour des places, depuis Giyet jusqu'à 
Dunkerque , sans aucun ensemble , et dans 
une désorganisation complète, occasion- 
née par les proconsuls que la Convention 
nationale et le Comité de Salut Public 
y avaient envoyés. Ces commissaires por- 
litiqués cherchaient , presque toujoura , 
à contrarier les opérations des génér 
raux;.ils favorisaient ces motions désor-^ 
ganisatrices au milieu des camps j ijs desr 
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litoaient les principaux officiers qui leur 
portaient ombrage , et ils faisaient incarcé- 
rer ceux qui leur paraissaient suspects: 
<»r à l'époque où Pichegru prit le com- 
mandement en chef , la France était en 
proie à une anarchie dont aucun peuple 
n'avait encore donné l'exemple. Cette 
anarchie avait gagné l'armée , et y avait 
porté le désordre , au moment même 
où les troupes étaient dans une hou* 
teûse défensive. L'ennemi avait forcé les 
barrières du Nord : il était maître de Cou- 
dé, du Quesnoy ; il avait pénétré jusqufa 
Maubeuge et à Landrecies; il campait enfin 
sur le territoire de la France , et menaçait 
d'envahir les provinces du centre. 

Le premier soin de Pichegru fut de ré- 
tablir Tordre, et ^e ranimer PaTdeur belli- 
queuse du soldat; par ses efforts^ il parvint 
enfin à tirer l'armée de cet état de décou- 
ragement et d'insubordination qui semblait 
en avoir même banni l'espoir de vaincre. 

Dans les conférences que Pichegru avait 
eues précédemment à Paris avec les mem- 
bres du coniilé de la guerre , on avait agité 
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}a <|uestion d'agir au centre, et d'inqiiiételf 
l'ennemi sur les flancs, c'est«*à-dir6, d'attâ^^ 
quer l'armée autrichienne dans la forêt de 
Mormate , où elle était fortement retran^ 
chée; mais cette manœuvre avait dé)à 
coûté aux Français plusieurs défaites, et 
Pichegrn , en arrivant à l'armée , aperçut 
tout le vice de ce jf^lan. Néanmoins, il UU 
lait se conformer à la volonté du comité de 
salut public , qui eitvoyait aux généraux 
l'ordre impératif et ridicule de livrer ba^ 
taille et de vaincre. Pichegru reçut un 
ordre pareil qui dut lui servir çn même 
temps d'instruction, n'ayant pas même de 
plan de campagne arrêté par le gouver**- 
nement; il fallut obéir et attaquer le ceu*- 
tre de l'ennemi. Pichegru rassembla au 
mois de mars un grand nombre de troupes 
autour de Cambrai et de Guise , ot il forma 
une attaque bien conçue et habilement dji*»- 
rigée entre le Cateau-Cambresisetle Ques- 
noy , dans l'espoir de chasser l'ennemi de la 
famouse forêt de Mormale, et de faire en- 
suite le siège du Quesnoy ; mais après qu^ 
ques légers saccès^ il fut repoussa sur tout^ 
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ia ligne , et IVnnemi fit l'investlraeinetit ^e 
Landrecies, sans qu'on pût lui opposer une 
résistance imposante» Picbegra sentit qu'en 
s^obstinant à agir sor un terrein tant dt fbia 
teint du sang des Français, il devenait im- 
possible de garantir les derniers boulevards 
des frontières du Nord , et qu^il fallait chan*« 
'ger de p]an« 

Ce fut alors qoe^ inalgré les ordres an-^ 
térieurs du Comité de salut public ^ il ré- 
solut d'entamer l'ennemi par ses flancs, eil 
)K>rtant un corps d'armée considérable sur 
la West • Flandre. L'ensemble et la ra-^ 
ptdité des ipanœuvres qu'il apporta dans 
l'exécution de ce projet hardi y dont le gé*^ 
néral Carnot , alors membre du Comité de 
saint public ^ a revendiqué depuis la con- 
ception, doivent être regardés comme un 
des exploits les plus brillans de cette guerre; 
ils décidèrent , en quelque sorte, du sort de 
toute la campagne. 

Pichegru, prenant aussitôt l'offensive 
avec son aile gauche , ordonna une inva«- 
sion dans la West^Flandre , tout en faisant 
agir puissamment sur le cenfare^ pour faire 
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une forte diversion et arrackeft rennemi 
du théâtre dé ses victoires. 

La division Souham , forte de trois mille 
hommes , marche sur Courtray par la droite 
de Menin , force tojis les postes qu'elle ren- 
contre sur son passage ^ et entre dans Cour- 
tray. 

Un corps d'armée de vingt mille hommes, 
sous les ordres du général Moreau, dirige 
sa marche sur les deux rives de la Lys, et 
se place de manière à former le blocus de 
Menin. Par celte marche hardie et bien 
combinée , Menin est investi au moment 
même où Courtray tombe au pouvoir de 
Tarmée^de Pichegru.- 

Cette lïianoeuvi^e audacieuse et inatten- 
due étonne Tennemi, qui rassemble des 
forces et marche au secours de Menin , à 
la veille de devenir la proie des flammes. 
Les obuS; les bombes et les boulets pieu- 
valent sur cette malhetireuse ville; mais, 
pour s'en emparer, il fallait battre l'armée 
autrichienne qui accourait à son secours ^ 
sous les ordres du général Clairfait. 

Pichegru prévient ce général en Talta- 
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quaql, et par le premier combat, il l'o- 
JfAïge de se retirer sur les hauteurs; mais^ 
Qour §'assMrer la victoire, il fallait le chas- 
ser et le forcer de se retiitîr sur Tour- 
nay : cinq défilés étroits, et garnis d'ar* 
^illerie, sont franchis aussitôt; Clairfait es^ 
c^bligé de céder, et Meni^^se )reod àPi« 
cbegru. 

M^is , vers Icf ceqtre , Landrecies tombait 
^nm^me temps au pouvoir des Autrichiens» 
jEcl^iré par ses premiers succès , qui ve- 
naient de lui ouvrir une ligne réputée im- 
pénétrable, Pichegru ne tente pas même 
de reprendre Landrecies, et se détermina 
i n'agir vigoureusement que Fur les ailes. 
II appelle aussitôt à lui vingt mille hommes 
du centre, où il était décidé à ne plus faire 
d'efforts , ne laisse sur ce point que des gar- 
nisons suffisantes pour mettre les places ai 
l'abri d'un coup de main, et porte le reste 
des troupes à son aile droite, sur la Meuse, 
où elles doivent agir de concert avec l'ar- 
mée des Ardennes. Le lo et le ii mai , de 
nouveaux combats s'engagent entre Clair- 
fait etPichegru , sous les murs deTournay 

O 
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et de Courtray. Les dispositions da général 
autrichien 9 dans le second combat, firent 
honneur à ses talens et à sa prudence. Il 
établit s«s batteries depuis la chaussée de 
Bruges jusqu'à celle de Menin , et deux 
d'entre «lies couvraient de mitraille les 
seuls défilés par lesquels pouvait débau- 
cher l'armée de Pichegru; mais ce gé- 
néral , par la vivacité et l'unité de ses ma- 
ïKeuvres , décida la victoire en faveur des 
Français , qui déployèrent, dans cette vive 
attaque , la plus rare valeur. 

Cependant l'empereur d'Autriche, le 
prince de Cobourg et le duc dTorck, s'é- 
tant réunis, le 9 mai, attaquèrent le gros 
de l'armée de Pichegru dans le camp de 
Sanghien , tandis que le général Clairfait 
s'avançait sur la Lys par Verwik. Les alliés 
obtinrent d'abord des succès, mais Piche- 
gru prit ,1e lendemain, sa revanche. Il char- 
gea Moreau de tenir en échec , quoique 
avec des forces inférieures, l'armée de 
Clairfait, et le 18, à la pointe du jour, il 
attaqua les princes coalisés entre Menin et 
Courtray. La présence de Temperçurd'Au- 
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triche rendit cette bataille l'une des plus 
opiniâtres de la guerre. Après une attaque 
sanglante et disputée^ Pichegru remporta^ 
contre l'armée autrichienne , une victoire 
complète ; il fit x ,700 prisbnniers, prit deux 
drapeaux et deux étendards , et s'empara 
d'un grand çombre de chevaux, de cais- 
sons et de voitures de bagages. Une autre 
de ses divisions Battait en même temps les 
alliés à Maucron. M oreau , cependant , était 
liioins heureux dans son attaque contre 
le corps d'armée de Clairfait; mais ce gêné-; 
rai se hâta de battre en retraite sur Thiel , 
à la nouvelle de la défaite du duc d'Yorck. 

Pichegru , pour l'attirer hors de cette po- 
sition avantageuse, investit la ville d'Yprei 
dans les premiers jours de juin. 

Bientôt l'attaque régulière de cette place 
attira l'attention de Ciairfait; il dbandonna 
ses positions pour s'avancer jusqu'à Rous- 
laer et Hooglede. Il n'attendait plus que 
du renfort pour attaquer Pichegru ; mais 
ce général qui avait toujours pour prin- 
cipe de ne jamais se laisser attaquer, donna 
l'ord re de prévenir l'ennemi. Deux colonnes 
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s'étant égarées , retardèrent la butaille : ellç^ 
dura deux jaqrs, le i% et le i5 juin. Le 
19, Clfi^irf^it fut repou39é avec perte; le 
lendemain il voulut prendre à son tour Tof- 
feasivesur tous les points; il eut d'aboc4 
l'avantage , mais il j^n^it par perdre la bataille 
daufi^ la, plaine d'Hooglqde , et fut obligé 
de se retirer en désordre sur Thiel. CettQ 
dernière victoire , non seulement fît tom- 
ber Ypres, dont la garnison , forte de sept 
mille bommes, accepta toutes les conditious 
4u'on li^i proposa ; mais encore elle décida 
du sort d^ la Wésl-Flandre , l'ennemi n'o-* 
San t, plus résister sur aucuq point. Toute 
cette partie de la Belgique était déjà regardée 
comme conquise, et l'armée du Nord sç 
hâta de prçndre position derrière Walchei» 
#t la Méndel. Les Autrichiens se replièrent 
aur Gand, et les coureurs de Pichegru les 
poursuivirent jusqu'aux; portes de cette 
ville. 

Pendant que ces événçmens décisifs se 
.passaient à la gauche de la ligne d'opéra- 
tion, l'aile droite où Pichegru, quoique 
général en chef ^ avait peu d^nfluence , 
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ëppouvait de fréquens échecs. Le généra} 
Jourdan vint alors k renforcer avec Une 
partie de l'armée de la Moselle. €eite jonc* 
tion^ et le siège de Charleroi amenèrent 
Timportaniè bataillé déFleurus, qui fat ga«* 
gnée par Joardan; alors Condé, Valen* 
dennes, le Quesnoy et Landrecie&fareât 
abandonnés à leurs propre» forces* 

Ainsi l'en^emi^ que Pichegru avait battu 
sur tous les points ^e la gauche , et affaibli 
sur le centre , était également repoussé sur 
la droite. Déjà même y par une combinai- 
son savante , Pichegru allait en passant PËs- 
cautàOudenarde, séparer Clair fait désar- 
mée anglaise, lui couper la retraite Sur 
Bruxelles , le battre en détail , et tomber 
ensuite sur les derrières des troupes oppo- ' 
sées à Jourdan , lorsque le comité de salut 
public lui envoya un autre plan d'opérs»- 
tions qui était loin de présenter les mêmes 
avantages , mais auquel il fut contraint de 
seconforfflier.Forcéde laisser échapper les 
arfnées qui se retiraient devant Jourdan , 
«t n'ayaînt plus d'armée à combattre dans 
la West-F4ahdre , Pichegru s'occupa à re- 
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cueillir autnoinslefrùit de ses victoirespiré- 
cédentes ; il s'empara successivement de 
Bruges ^d'Ostende, de Gand, d'Oudenarde, 
de Tournay , en même temps qu'il faisait 
assiéger Nieuport , PEcIuse , et former Tin- 
vestissement de Landrecies, du Quesnoy, 
de Condé et de Valenciennes, places qui 
furent bientôt reconquises. 

Pichegru marcha ensuite en personne 
sur Malines, passa le canal de Yiivorde, 
attaqua et battit, le 1 7 j uillet, les armées an- 
glaises et hollandaises , qui étaient retran- 
chées derrière le canal de Louvain à Ma- 
tines. L'ennemi fut encore repoussé le 16 
derrière la Nèthe, et Pichegru resta maître 
de Nieuport et d'Anvers, dont les Anglais 
Tenai€;nt d'évacuer la citadelle. 

Il y avait du danger à s'avancer dans 
les vastes bruyères du Brabant-HoUandais , 
parce que l'éloignement d'AnVers aurait 
rendu plus difficile encore le transport des 
vivres. C^tte considération détermina Pi- 
chegru à laisser séjourner l'armée du Nord 
pendant dix jours dans ses positions près 
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d'Anvers. Dans cet intervalle , radmînîsr 
tration des vivres s'organisa, et Pichegru 
entreprit aussitôt de faire exécuter unnou- 
.veau plan qui embrassait les xnouvemens 
de l'armée du Rhin dans le Palatinat, et 
ceux dé l'armée ae Sambre et Meuse sur 
lés deux rives de la Meuse. 

En exécution de ce plan , Pichegru bat- 
tit encore les troupes anglaises le 16 sep- ' 
tembre à Boxel, les força de se retirer der- 
rière la Meuse, s'empara bientôt* après du 
fort de Grève-Cœur , et de Bois-le-Duc , 
place regardée comme imprenable , et d on); 
il se rendit maître au bout de trois semai- 
nes, tandisqu'elle avait résisté un an au prinr 
ce d'Orange. Pichegru défit de nouveau les 
Anglais à PufiFtech,le 19 oclobre,etil acheva 
alors de bloquer Grave ; il entra le a6 à Holts 
à Axel , au Sas-de-Gand; le 29 dans Van- 
loo , après un siège très-vif, et enfin il in- 
vestit Nimègue, qui se rendit le 8 no- 
vembre. Tels furent les exploits de Piche- 
gru dans le cours d'une campagne si fé- 
conde en actionsglorieuses, et qui devait se 
prolonger au milieu d'un hiver rigouifiuxj^ 
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pc^nr offrir pour ainsi dirç de noureaax 
prodiges. 

Mais ce qui honore le plus Pictiegrii , 
c'est qu^il fit partout respirer Phumanité 
au milieu des horreurs de la guerre. L'in- 
rasion des Pays-Bas fet de la Hollande aVail 
commencé lorsque la terreur planait sur la 
France. La Convention^fidèleison système 
de ne régner que par le sang et suif des 
ruines, igivait décrété qire les généraux 
français ne* feraient plus de prisotiriiers 
anglais , et qu^ils passeraient au fil dé Vé- 
pée, sur une résistaiite dfe vingt-quatre 
heures après la sommation , les garnisons 
de Condé, du Quésnoy , dfe Valeticieniies 
et de Landrecies. Pichegru qui avait Pâmé 
et le talent de Catinat; Pichegru , toujours 
homme quand les dominateurs de la France 
cessaient de l'être , éluda le décret fatal en 
ne le faisant signifier aux garni^ns, par le 
. général qui dirigeait le siège sous ses or- 
dres, que lorsque les travâuic étaient assez 
avancés pQur^etnpêchèr tine plul» longue 
résistance. Mais à Bois le-Duc, où la garni- 
don fut faite prisonnière sur parole. Pi- 
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chegrti trouva six ttnXs Anglais ^ai en fai* 
' Mietit partie 9 et que la Im atroce des èé^ 
itiagogues devait atteindre. Uti pareM 
damage, exécuté ê^ sàng«^firoid tor dèà 
iïûb)n)e8 éimmiéH^ fit horreur à Pichegru; 
il Be concerta avec le €i0in»iatidâht ée la 
place , qui^vaitemoneiyeri»! cëriâin nom- 
bre de chariots cauverb èti vertu de ki ca- 
pitulation^ et y enfertna ies six cetota An-^ 
giaié qu^une kÀ feaârbafre dévouait à la mort. 
Ce bëati trÀÎine resta potïit inconn^i dto^ 
leaVPays-fiaBet en HoUande^ et il y dëter^ 
initia bientôt î^expbsion deia plus vive rè-^ 
côtitiais^ance. Presque tou^e l'artâëe suivit 
l'exemple de tfoiï èhfef^ et eut horreur,^ 
ces iois de cannibales ^i trainsFormaient 
Yeatmée française en bo^arreaux. Un en-* 
Béœi qiiirênd tes ainneS) est ism. botome, 
et le vàinqùeùt kri doit les égards qiïe pi*efe- 
erït l'hu^Bàbité. ïilaflliear aux iiations^ qui 
mécetinàiHseilt ces principes sacrés de la 
civilisation. 

L'hétfrèuse issue de tant de sièges et d« 
eohfibats élevait Pichegru au rang dès meil- 
leurs capitaines ^ mais sa réputation était 
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plus éclatante encore à l'armée que dlan^ 
l'intérieur et parmi ses concitoyens; et en 
voici la cause :1e système politique de l'an- 
cien Comité de salut ][)ublic était si eflFrayant, 
que tous les généraux redoutaient ses fu- 
reurs ; les uns croyaient s'y dérober en 
exagérant leurs succès; les autres en le» 
laissant ignorer. Pichegru adopta ce dernier 
parti , et ne transmit jamais de longs détails 
sur ses victoires; il se borna presque tou- 
jours à ne publier que de grands résultats, 
montrant, par sa conduite circonspecte, 
qu'il savait apprécier les hommes qui gou- 
vernaient alors la France avec tant de fé- 
rocité, au nom du salut public. 

Cependant, au milieu même des exploits 
de cette campagne mémorable, le pouvoir 
de la terreur populaire fut presque anéanti , 
et un système moins sanguinaire et moins 
absurde fut adopté par la Convention, après 
H chute de Roberspierre, qui l'avait long- 
temps dominée. 

Les démonstrations d'attachement que 
Pichegru avait quelquefois données au 
parti abattu , lui avaient été arrachées y 
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pour aintsi dire, par la force dès circons- 
tances et de l'exemple : c'était un tribut 
que tout général en chef payait à la puis- 
sance du jour ; mais Pichegru avait tant 
essuyé les caprices des députés en mission^ 
qu'il détestait, au fond du cœur, un régime 
aussi atroce qu'humiliant. Il se hâta de fé* 
Uciter la Convention de son triomphe sur 
les chefs de la terreur, qu'il qualifiait d'en- 
nemis du peuple , et des soldats en partir 
culier. 

Les fatigues d'une campagne aussi ac- 
tive , et l'habitude constante de coucher 
habillé , avaient fait contracter à Pichegru 
une maladie cutanée qui le força de quit- 
ter l'armée devant Nimègue.pour aller soi- 
gner sa santé à Bruxelles. Pendant son abr 
sence , le général Moreau commanda l'ar-^ 
mée du Nord , et Pichegru continua^ de 
correspondre avec Moreau et avec Jour- 
dan^ pour les aider de ses conseils et de 
ses lumières. 

Il était à la veille de rejoindre l'armée , 
lorsqu'on lui. fit entrevoir que sa gloire 
offusquait les autorités et les indisposait 
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contre lui. Un procoiîsal de ia Co«vëntîov^ 
moins modéré que les «iitrêiB , le Iiû dit as^ 
seis vivtement et avec grdssfèreté^ au mi- 
lieu d'un repas, à Bruxdies* Pich^ni^ 
peu endurant, et aveô un ait réfléchi, se 
oontenta de iiû faire cette réponse : <c Je 
ic vois, citoyen représentant, que l'aristo* 
« «c cratie n'a .feit quie changer de îi^aihs. i> 

Peut-être t» trait doit-il se rapporter n 
«ne époque postériëute , idk plus '.glorieuse 
encore pour Pichegru , immédiatement 
après }a conquête de la Hollande* 

Quoi qu'il en soit , Pichegru , jugeant 
que la rigueur de l'hivet pourrait tervit 
ses projets sur là Hollande, rejoignit l'ar« 
mée sarïs attendre sa par&ite gùérison. H 
avait faik , l'année précédente, un appren- 
tissage d'expédition dîiihrer sur le haut 
Rhin; mais il «fallait un froid i^kurial pour 
tenter l'invasion de la Hollande. Piche* 
gru la regardait comme impossible dans 
des temps ordinaires, et les habitans du 
Brabant hollandais étaient teilemient con- 
vaincus dé cette impossibilité , qu'ils ré*- 
pondaient gravement' aux Français , qui 
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M vantaient d'allet bientôt au Zaiderzée : 
c( Si vous y allez , on voua noiera y et aucun 
€c de vous n'en reviendra, d 

Il fallait donc des glaces solides pour en- 
treprendra cette invasion périlleuse. Vers 
\sL fin de décembre , la Meuse et le Waal 
gelèrent y le thermomètre descendit à 17 
degrés au*-dessous de la glace, et Picbegru 
donna le siignal à une armée qui manquait 
de tout et qui n'était pas même vâtue. A 
. l'instant ces bravés s'élancent. Les journées 
du 37 au sg décembre voient à la fois blo* 
qqer firéda , capituler Grave , chef-d'œuvre 
de fortification , passer le Waal sur la glace 
tsu>lide, emporter l'île de Bomel et le fort 
St.-André. 

Les armée$ ennemies s'étaient retirées 
derrière la Linge. Le prince d'Orange avait 
établi i^n quartier -général à Gorcum, et 
9on armée était auprès de cette ville. La 
droite de celle des Anglais , commandée 
par le duc dTorck, était à Calembourg, et 
la gauche au canal de Pauerden. Un corps 
de vingt mille Autrichiens, à la solde de 
l'Angleterre , formait une ligne depuis 
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Arnhem jusqu'à Wesel. Toutes ces troupeu 
étaient comme frappées de terreur. 

Mais 9 pendant la marche triomphante 
d'une partie de Farmée de Pichegru , il 
survint un dégel qui donna les plus gran- 
des inquiétudes sur les résultats de cette 
expédition extraordinaire. La communica- 
tion allait être interrompue entre les troupes 
qui avaient passé et celles qui étaient res- 
tées en deçà du Waal. Heureusement ce 
fleuve reprit sa solidité , et le reste de l'ar- 
mée put marcher sur la glace. Le passage 
effectué , on ne tarda pas à devenir maître 
de cette grande île que forment le Waal et 
le Leçk avant de confondre leurs eauxdan^ 
celles de la Meuse. 

L'armée entra dansThiel le ii janvier, 
après un combat où les Autrichiens; aban- 
donnés par les Anglais, tinrent assez long- 
temps , mais sans pouvoir résister à 
l'élan des bataillons français; ils eiBectuè- 
rent bientôt * l'envahissement des Pro- 
vinces-Unies : car, dès ce moment, l'ar- 
mée hollandaise commença à se débander; 
les Anglais n'osèrent plus paraître en ligne^ 
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et le duc dTTorck évacua la province qu'il 
s'était chargé de défendre. Le stathouder 
s'enfuit lui*mênie de ses^ états , et la marche 
des vainqueurs n'eut plus Pair que d'un 
triomphe. On les vit tantôt sur la mer gla-< 
cée, tantôt au milieu des boues et des eaux 
débordées , franchir des obstacles insur^ 
monlables pour toute antre nation. Amers^ , 
fort et Utrecht ouvrirent leurs portes le 17. 
janvier; le même jour, le Leck fut passé, 
les lignes de la Greb emportées, et 80 pièces 
de canon restèrent au pouvoir des vain- 
queurs; le i8,Gertruidemberg capitula, 
après quatre jours de bombardement et 
l'enlèvement de tous ses forts; le ;aï, Gor- 
cum, Dordrecht et Amsterdam furent oc- 
cupés 6u conquis, et dans les premiers 
jourjs de février, Pichegru arriva à l'extré- 
mité de- la Hollande , ne trouvant plus 
d'ennemis deyant lui. 

Les députés d'Amsterdam vinrentlui pré- 
senter les clefs de cette ville. Pichegru était 
alors à Utrecht; les douces larmes que répan- 
dirent les députés en faisant allusion , dans 
leur harangue, aux actes d'humanité et de 
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générosité que ce général avait^xercés en- 
vers plusieurs garnisons prisonnières de 
guerre et frappées par tes décrets de la 
Convention, pénétrèrent Pichegr u j usqu^au 
fond du cœur, et lui parurent la plus douce 
récompense de ses travaux. 

L'accueil qu'il reçut dans la capitale de 
la Hollande ressembla, à quelques égards, 
au triomphe d'un général romain arrivant 
au Capilole. A peine descendu de cheval , 
des acclamations unanimes se firent enien- 
dre, et leur bruyante explosion ne fut 
adoucie que par la crainte d'irriter de fa- 
rouches proconsuls , offusqués de la gloire 
de Pichegru. Les plus belles femmes de la 
ville lui offrirent des couronnes et des^ 
guirlandes de fleurs , et cette scène mémo* 
rable présenta l'image d'un père tendre 
entouré de ses nombreux enfans, plutôt 
que le triomphe d'un guerrier superbe qui 
vient prendre possession de sa conquête. 

Ici se termina cette campagne glorieuse 
dont toutes les opérations tinrent , pour 
ainsi dire, du prodige. Les Français, n'ayant 
plus que la mer au nord , et les états du roi 
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de l^russe à l'est ^ mirent enfin un terme à 
leurs conquêtes. 

Les ministres et les généraux prussiens 
invitèrent Pichegru à ne point entrer suc 
le territoire de leur souverain , lui faisant 
part des négociations (Jui Venaient de sW- 
vrir entre la France et la Prusse. ^ 

Ce général reçut le 3 mars l'ordre d'al- 
ler diriger les opérations de l'armée da 
Rhin et Moselle ; il conserva néanmoins le 
commandement en chef des armées du 
Nord et de Sambre et Meuse , confiées à 
Moreau et à Jourdan; il^se trouva ainsi 
avoir alors sous ses ordres plus de troupes 
qu'aucun général , si l'on en excepte les 
souverains, n'en eut jamais à sa disposi<- 
tion. 

Le vainqueur de la Hollande venait de 
quitter l'armée pour se rendre a Paris alors 
dans l'agitation et le trouble. Les dénia-- 
gogues étaient soulevés contre la Conven- 
tion, qui semblait revenir à des principes 
plus modérés , et qui traitait sévèrement les 
fauteurs et les agens du régime de la ter- 
reur. La populace aigrie et ameutée voulait 

P 
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sauver quatre membres de l'ancien Comité 
de Salut Public, dont la Convention ins- 
truisait le procès. Tout à coup , le premier 
avril 1 796 , un essaim de perturbateurs deç 
deux sexes sort des quartiers où la popii- 
lace abonde j et surtout des quartiers Saint- 
Antoine et Saint-Marceau , se porte sur la 
Convention, en force l'enceinte , et se ré- 
pand en tumulte dans l'assemblée en criant: 
ha Constitution de lygS et du pain. Som- 
^lés de sortir, une femo^e de la bande 
des conjurés répond : nous sommes che% 
nous. La Convention craignant pour son> 
existence , et redoutant la colère du peu- 
ple, jeta les yeux«ur Piehegru alors dans 
Paris, tout couvert des lauriers qu'il veinait 
de cueillir à la conquête delà Belgique et de 
la Hollande : elle le nomma pour défendre 
la patrie , commandant général delà garde 
nationale parisienne; toutes les sections, 
tous les bons citoyens se rallièrent à Piehe- 
gru, qui, maître de la force publique, dé- 
sarma la section des Gravilliers, chef-lieu 
de l'attroupement , et fit arrêter d'anciens 
membres des comités révolutionnaires, 
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, «gens invisibles des troubles ; mais ce ne. 
fut pas sans danger , et peu s'en (allut qu'il 
trouvât le terme de sa carrière dans l'exer-^ 
cice de sa mission honorable. Un .déma«- 
gogue faillit le iixet d'un coup de pique sur 
la- place Louis XV, au moment où il s'y 
croyait en sûreté environné de son état- 
major. 

Après avoir pris toutes les mesures né^ 
cessaires pour faire avorter les machina- 
tions des perturbateurs; après avoir réta- 
bli le calme etia tranquillité dans la capi- 
tale , Pichegru se présenta le 4 avril à là 
barre de la Convention , oâ il prononça le 
discours suivant : 

K Citoyens refresentaicSi 



(( Rappelé à Paris par le Comité de Salut' 
Public, pour concerter quelques opéra- 
tions relatives à l'armée ( i ) dont vous m'a- 
vez donné le commandement , vous avez 



(i) Il venait d'être nomme général en chef d« 
l'armée ûu &bin. 



Digitized by vjOOQlC 



1 



( aaS ) 
«jouté 9LUX témoignages de confiance dont 
je suis honoré, en me donnant le com- 
mandement de la garde nationale parisien- 
ne 9 pendant le moment d'agitation qui s'est 
manifestée^ Le zèle et l'infatigable activité 
des bons citoyens qui composent les sec- 
tions de cette commune y ont fait bientôt 
cesser le trouble. Je me félicite d'y avoir 
concouru avec l'état-major; et, en venant 
TOUS demander de m'envoyer à mon poste^ 
citoyens représentans^ je me fais un devoir 
d'offrir devant vous, à la garde parisienne, 
l'expression de ma reconnaissance , avec 
l'faon!image de la haute estime que m'a 
inspirée le calme imposant qu'elle a mon- 
tré dans^ cette circonstance. 

<c Ce sera une bien douce satisfaction pour . 
moi de faire part à mes frères d'armes de 
l'attitude imposante de la Convention na- 
tionale, et des mesures qu'elle a prises 
pour abattre le reste de la faction tyran- 
nique qu'elle a frappée le 9 thermidor. Je 
les assurerai qu^ils n'ont plus à redouter , 
comme autrefois , que les bourreaux fassent 
couli^r sur l'échafaud le sang' de leurs pa- 
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rens et de leurs amis, tandis qa^ils versent 
le leur sur les frontières. Cette assurance 
va encore augmenter leur courage. Ils ne 
jetteront plus derrière eux ces regards d'in- 
quiétude qui les faisaient trembler pour les 
jours de ce qu'ils o^t de plus cher; ils ne ver- 
ront plus que les ennemis extérieurs , les 
tyrans qui voudraient nous asservir mous 
les combattrons ; la bonté de notre cause 
nous assure la victoire. 

<c La Convention nationale veutla justice 
et la liberté H le peuple les soutiendra ; les 
arméesles feront triompher. » 

Le président de la Convention lui r^ 
pondit : 

«c Brave général, tu as mérité plusieurs fois 
de la patrie; tuas vaincu les ennemis coali- 
sés^^et les fleuves n'ont pu arrêter ton coura* 
ge; tesloisirs'ont été utiles à la patrie.B.éuni a 
la garde nationale parisienne, tu as fait exé- 
cuter les lois contre les ennemis intérieurs. 
Les factieux sont aussi dangereux à la ré- 
publique queles Autrichiens. Va rejoindre 
tes braves frères d'armes; annonce-leur 
c^ue la Convention nationale , ferme à sojgi 
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poste , déploiera contre les machinateurs 
et les artisans de l'anarchie, le courage 
dont vous ne cessez de donner l'exenipfe 
sur les bords du Rhin. » 

Quelques jours après, Pichegru se ren- 
dit à Farmée. 

Jusqu'après la conquête de ia Hollande^ 
ce général parait avoir servi de bonne foi 
le parti républicain et révolutionnaire; 
mais depuis long-temps la férocité des dé- 
crets de la Convention l'avait persuadé 
que la patrie n'existait plus que dans te3 
camps et aux armées; désespérasnt d'en 
trouver même le simulacre parmi les déma- 
gogues, il tourna ses regards vers les hono- 
rables débris de la monarchie. Toutefois 
les passions étaient encore trop vives , et 
les esprits n'étaient point assez mûrs à cette 
époque pour le retour de la royauté en 
France ; il fallait une transition , un état de 
choses qui rendît comme insensible le pas- 
sage de l'anarchie la pi us insensée à l'ordre 
naturel et légitime. 

La Constitution de 1795 donnée depuis 
par la Convention nationale^ sans attein* 
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dre le but , parut propre au nipins à cal^ 
mer les orages politiques; mais les défauts 
de celte constitution frappèrent aussi Pi- 
chegru ; il sentit que la république ne pou- 
Tait subsister en France. Il avait déjà 
tourné toutes ses vues, toutes ses espé^ 
Tances vers les augustes princes de la dy- 
nastie légitime qui étaient alors proscriti» 
et errans en Europe. 

ïl paraît que Pichegru dissimula peu ses 
sentimena^ car dès cette époque nos princes 
crurent trouver en lui un nouveau général 
Morick , et l'on ne doutait point à Tarmée 
de monseigneur le prince de Condé, que 
si l'on faisait seulement des ouvertures à 
Pichegru , il ne les accueillit avec empres- 
sement. Les détails que nons allons expO:- 
ser à ce sujet, sont aujourd^ui assez au* 
thentiques pour que Phistoijpe ae puisse les. 
récuser. 

On était au mois d'avril 1796. Le quar- 
tier-général de l'armée du Rhin , sous le*. 
ordres de Pichegru, était à Allkirck. LW- ^ 
mée de monseigneur le prince de Condé 
était en regard dans le Brisgaw, pour 
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agir de concert avec l'armée autrichienne. 

Décidé à sonder les dispositions de Pi* 
chegru , Monseigneur le prince de Condé 
choisit pour cette mission délicate M. de 
Montgaillard , émigré, qui, depuis par ses 
délations a trahi ses princes , afin de prou- 
ver la trahison du conquérant de la Hol-^ 
lande. 

Pichegru était entouré à Altkirck de 
quatre commissaires de la Convention na- 
tionale; et M. de Montgaillard, émigré^ 
n^eut pas le courage d'aflFronter en per- 
sonne les dangers de la mission qui lui était 
confiée. 

Il jeta les yeux sur M. Fauche -Borel^ 
imprimeur du. roi à Neufchâtel , auquel il 
adjoignit M. Courant de la mpme ville. L« 
i5 août, MM. Fauche et Courant partent 
pour Altkirck; mais ils ne peuvent saisir 
un moment favorable pour s'entretenir 
avec Pichegru. Toutefois M. Fauche s'at» 
tache sur les pas du général avec tant de 
persévérance , qu'il s'en fait remarquer^ 

Soupçonnant la mission dont il pouvait 
^tre chargé ^ Piche^u dit tout h^ut ei; 



Digitized by vjOOQlC 



(a33) 

passant devant lui : ce Allons , je pars pour 
fr Huningue. j> Fauche saisit le sens de ces 
paroles , court à Huningue , et se présente 
sur le passage du général au fond d'un cor- 
ridor. Pichegru le regarde avec attention , 
et dit à haute voix : ce Je vais dîner chez 
« Madame Salomon. » Fauche ne perd 
pas un instant, il se rend chez cette dame 
qui habitait un château à trois lieues de 
Huningue y monte au château , et demande 
le général Pichegru. Il est admis en sa pré- 
sence, et entame la conversation en té- 
moignant le désir de faire agréer au géné- 
ral la dédicace d'un manuscrit de J.-J. 
Rousseau, qu'il allait imprimer. 

ce Fort bien, dit Pichegru, mais je veux 
<c le lire auparavant : car ce Rousseau a 
<c des principes de liberté qui ne sont pas 
<( les miens , et où je serais très-fôché 
<ic d'attacher mon nom. ^ , 

Frappé de ce trait de lumière /jeté avec 
adresse. Fauche ne dissimule plus : ce Gêné- 
ce rai, dit-il , j'aurais encore quelque chose 
«( à vous communiquer. 7- Eh ! Quoi donc? 
(( de la part de qui?— De la part de Mon- 
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a seigneur le prince de Conéé. — Taisez- 
ce vous, et attendez-moi. d 

Pichegru conduit Fauche dans un cabi- 
nçt reculé, s'enferme et lui dit : « Expli- 
cc quez-vousj que me Teut monseigneur te 
« prince de Condé? » 

Etourdi de^ce début, Fauche balbulie. 
« Rassurez-vous, » ajoute Pichegru , ce jç 
« pense comme monseigneur le prince de 
a Condé; que veut-il de moi? 

« Le prince, reprit Fauche, a vu dans 
« le général Pichegru l'iiomme qui , par sa • 
a valeur et son autorité, peut mettre enfin 
« un terme aux maux de la France et de 
<c l'Europe; il compte sur vous, général , 
« et il veut s'unir à vous. » 

a — Cela ne veut rien dire ^ répliqua 
« Pichegru , car ce sont \k des choses va- 
« gués et inutiles. Retournez pour deman- 
<( der des instructions écrites, et revenez 
« dans trois jours à mon quartier-général ; 
« vous me trouverez seul à six heures pré-^ 
« cises du soir. y> 

Instruit de l'heureux tour que prenait 
la négociation, M. de Montgaillard , agent 
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principal de monseigneur le prince de 
Condé, écrivit à Pichegru au nom du 
prince ; il lui promit des récompenses pro- 
portionnées aux services édatans qu^on at- 
tendait de lui ; et quant à l'année , il offrit , 
au nom du roi , la confirmation de tous les 
officiers dans leurs grades, de l'avancement 
pour tous ceux qu'il recommanderait , et 
des gratifications à tout commandant de 
place qui ouvrirait ses portes. 

Pichegni parut satisfait du message, 
m^ il ne I^ trouva pas assez authentiqué, 
te Avant toute ouverture de ma part, >> 
dit-il , <c je désire être assuré que monsei- 
cc gueur le prince de Condé , dont je me 
« rappelle très-bien l'écriture, ait approu- 
ve vé tout ce qui m'a été écrit en son nom 
<€ par M. de Montgaillard. » 

Le prince daigna écrire de sa main une 
lettre de huit lignes ; et Pichegru , ouvrant 
ta lettre, et reconnaissant la signature et le 
caractère, la remit aussitôt à M. Fauche , 
en disant :*« Cela me suffit , je reconnais 
«la signature. La parole du prince* de 
fc Gondé est un gage dont tout Français doit 
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a se contenter. Reportez au prince sa 
« lettre. » 

On entra aussitôt en pourparlers et Fauche 
expliqua ce que désirait le prince : d'abord^ 
que Pichegru proclamât le roi dans son 
armée , et arborât le drapeau blanfc; puis 
qu'il livrât Huningue. 

Pichegru s'y refu3a.« Jene ferai rien d'in- 
complet, dit- il ; je neveux pas être le troi- 
sième tome de Lafayette et de Dumouriet*. 
3 e connais mes moyens : ils sont aussi sûrs 
que vastes; ils ont leurs racines, non seu- 
lement dans mon armée , mais à Paris, dans 
la Convention , dans les départemens, dans 
les armées de ceux des généraux, mes col- 
lègues^ qui pensent comme moi. Je neveux 
rien faire de partiel : il faut en finir. La 
France ne peut exister en république ; il 
lui fau): un roi', il lui faut Louis XYIII ; 
mais il ne faut commencer la contre-révo- 
lution que lorsqu'on sera sûr de Fopérer 
sûrement et promptement. Voilà quelle est 
ma devise. 

<c Le plan du prince ne mène à rien ; il 
lierait chassé de Huningue en quatre jours ^ 
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et je me perdrais en quinze jours. Mon ar- 
mée est composée de braVes gens et de 
coquins : il Êiut séparer les uns des autres^ 
et aider tellement les premiers par une 
grande démarche, qu'ils n'aient plus la 
possibilité de reculer, et ne voient plus leur 
salut que dans le succès. 

ce Pour y parvenir, j'offre de passer le 
Rhin sur le point qui me sera indiqué , le 
jour et à l'heure fixés, et avec la quantité 
de soldats de toutes les armes qu'on me 
désignera. 

(c Avant , je placerai dans les places fortes 
des officiers sûrs et pensant comme moi. 

« J'éloignerai les coquins et les placerai 
dans des lieux où ils ne peuvent nuire, et 
où leur position seta telle qu'ils ne pour- 
ront se réunir. Cela fait , dès que je serai 
de l'autre côté du Rhin , je proclame le roi, 
î'arbore le drapeau blanc ; le corps de 
Condé et l'armée de l'empereur s'unissent 
à nous : aussitôt je repasse le Rhin , et je 
rentre en France. Les places fortes seront 
hvrées et gardées au nom du roi par les 
troupes impériales. 
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« Réuni à l'armée de Condé, )e mardie 
sur-le-champ en avant ; tous mes moyen» 
^Q développeront sur Paris , et nous y se- 
rons en quatorze joars. 
' <c Mais il faut que vous sachiez que, pour 
le soldat français, la royauté est au fond 
di> gosier : il faut , en criant rive le roi! lui. 
donner du vin et un écu dans la wjam. 

« n faut que riea ne lui manque en ce 
premier moment. 

ce II &ut solder mon armée îosqu'à sa 
quatrième ou cinquième marche sur le 
territoire français. 

« Allez rapporter tout cela au prince , 
écrit de ma main , et donnez *moi ses ré- 
ponses. » 

On voit que monseigneur le prince de 
Condé et Pichegni se trouvaient divisés 
sur un p(Hnt de la plus haute importance. 
Le prince voulait absolument se passer du 
concours des Autrichiens, et il avait pour 
cela de très-bonnes raisons ; et , de son côté^ 
Pichegru, connaissant les dispositions de 
ses troupes , sentait la difficulté de leur Eure 
subitement arborer le drapeau blanc. 
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n s'écoula ainsi beaucoup de temps en 
oégocialipps infructueuses, et la corres- 
ppndance de^Pichegru et du prince finit 
par arriver à la connaissance du général 
autrichien Wurmser et de rarcbiduc Char- 
les; ils en profitèrent peja pour les intérêts 
de leur cour, et mirent pbstacle aux ré- 
sultats qu'elle aurait pu ayoîr. Le cabinet 
^e Vienne , en ayant été informé , alla même 
jusqu'à forcer le roi, qui s'était rendu sur 
Le Rhin , à s'en éloigner. Mais, toujours dé- 
voué à la noble cause qu'il venait d'em- 
brasser , Pichegru , après avoir passé le 
Rhin , d'après les ordres de la Convention , 
qui touchait au terme de sa trop longue et 
trop désastreuse session^ permit aux Au<* 
trichiens de remporter sur lui quelques 
avantages , laissant ainsi volontairement 
obscurcir sa gloire toilitaire dans l'espoir 
4e favoriser par là le rétablissement du 
trône en France. 

Le Directoire exécutif, qui venait d'être 
installé en vertu de lanouvelie constitution, 
ne tarda pas à obtenir, par d'infâmes déla- 
teurs,de$ renseignemens positifssur cescor- 
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respondances mystérieuses; mais trop faible 
encore pour sévir d'une manière éclatante 
contre un général défendu par l'opinion 
publique et par la confiance des armées , 
il se contenta de le rappeler et de lui ofiirir^ 
comme une espèce d'e^til honcH*abIc , l'am- 
bassade de Suède, que Pichegru refusa. 
Il préféra rester dans l'obscurité, et se re- 
tira à l'abbaye de Bellevaux, près d'Ârbois 
sa patrie, emportant avec lui l'estime de 
ses compagnons d'armes. Il vécut tranquille 
dans sa retraite , où il passa plusieurs mois 
au milieu de sa famille , cultivant les arts 
et les sciences, et menant la vie d'un sage. 

Dans les premiers jours de mars 1797, 
le peuple s'étant formé en assemblée pri- 
maire pour le renouvellement, par tiers , 
des députés, le département de la Haute- 
Saône porta Pichegru au Corps-Législatif. 

Il en fui élu président dès la première 
séance, e^ le peu de mots qu^il prononça 
en montant au fauteuil lui furent inspirési 
par la modestie. 

ce Citoyens représentans , dît-il, )e suis^ 
pénétré de la plus vive reconnaissance pour 
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les lionorableï^ témoignages de bienveil- 
lance que je reçois de vous. Plus j'apprécie 
les fonctions éminentes i^uxquelles yoijis 
venez de m^élever^ et plus je sens mon 
insuffisance. Je connais peu les formes 
d'usage des assemblées délibérantes; j'ai> 
' besoin de beaucoup d'indulgence, et je 
vous snpplie de m'accorder toute la 
vôtre. » 

Pichegru devint aussitôt l'espoir du 
parti opposé au gouvernement directorial, 
sous le nom de parti Clichyén , parce qu'il 
se rassemblait à Clichy. On y remarquait, 
il est vrai, quelques hommes entièrement 
dévoués aux intérêts dé nos princes lé- 
gitimes; mais la majorité n'avait en vue 
que de ramener l'ordre en France et de la 
délivrer des exci^ de la démagogie. 

Pichegru avait , sans doute , le dessein de 
rétablir le trône de St.-Louis ; nul général , 
à cette époque, n'était plus propre à con- 
sommer cette grande et glorieuse entre- 
prise , et il en fut jugé digne par LouisXVlII. 
Dans le mois de juin de la même année , 
ce monarqvie^ si juste appréciateur du mé« 

Q 
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tite, lui eonférdt la pténiiudè de aapuiâh- 
êance et de aes droks^ (i). 

(i) Copiedfi la leUre écrite par Uicomte. de Lille 
(Louis Xf^III) y au général Pkhe^u. 

Li» a4 HiM 1796 ^ mUflig^ 

Il me tardait beatMîoup, MonsieAr ), de poarofr' 
vous exprimer les sentimens que vous m*iiis|nr«9 
depuis [<i!iif -temps , et Veêtimo paritcuHJIre qae 
j'avais pour vo>Ue péP9aiiii«^ mais , jaloux de pré-* 
venir ju$qu*aux moindres accideas qui auraient 
pu troubler volie tranquillité , et compromettre 
les intérêts précieux qni vous sont confiés ^ j'ai 
différé jusqu'à ce jour de vous écrire. Je cède à ce 
besoin' de mot eœor j et c'en est ue peur moî de 
voua dire qœ jr'avaîa jugé^iJ y a dtx-^boit mois , 
qfie naaneur de rétablir la monarchie française 
90US serait réservé. 

Je ne vous parlerai pas de l^dmiration que j'ai 
pour vos taleû» et pour les grandes choses que 
vous aveseiËécutées» L/histoire vMu a déjà placé 
ftu raag des fraiidt géoérauB^ et lu pestérilé eou« 
finaera le juj^menAqùe l'Eerçpeeixtièrea porté^ur 
vos victeires et vos vertus, Les capitaines les pin» 
célëbresneddrentpour la plupart leurs succès qu'à 
une longue expérience de leur art; et vous avez ét^ 
dès le premier jour, ce que roas ni'avei icessé d'AtFe 
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L* ^o juillet , Pichcgru fit au Corpa- 
Législatif un long rapport 3ur la nécessité 
de réorganiser les gardes nationales, et sur 
la maiûère d'opérer cette nouvelle organi- 
sation^ Son intention était évidemment 
d'oppo^r la garde nationale aux troupes 
du Directoire 9 et d'amener la restauration 



pendant tout le covrs de vos carmpagnts» f^oui 
avez su allier la bravoure du maréchal de Saxe 
au désiniérassement de M, de Turenne, et à la ^ 
modestie de M, de Catinat ; aussi pais-je vous 
dire que vous n'avez point été séparé^ dans mon 
. «sprit « de ces noms ai glorieux dans no$ fastes. 
M. le prince de Condé vous a marqué à quel point 
j'araîft étésalisfait des preuves de dévcuemenique 
vous a*aves données , et combien j'ai été touché 
delafidétilé avec laquelle vous servez ma cause; 
mais ce qu'on n'a pu vo«s exprimer comme je le 
sens, c'est ledésir, c'est l'impatience que j'éprouve 
de publier vos services, et de vous donner des mar- 
ques éclatantes de ma confiAuce. 

Je confirme , Mossieur , les pleins-pouvoirs qui 
TOUS ont été transmis par M le prince de Condé; 
je n'jr mets aucune borne > et vous laisse entière- 
ment \e mattfe de faire et d'arrêter tout ce que 
iFOtts jugent nécessaire à mon, service ^ compâ- 
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de la monarchie par le vœu et la volonté 
de l'universalité des Français. Mais déjà le 



tibleavec la dignité de ma couronne , et conve- 
nable aux intérêts de l'état. 

Vous connaissez , Monsieur, mes senti mens pour 
vous 'j ils ne changeront jamais. 

Signé LOUIS. 

Copie. d'une seconde lettre de Louis Xf^III 
au général Pichegru. 

( Celle-ci était écrite sur gaze. ) 

Hulheim , g juin 1796. 

Vous connaissez . Monsieur, les malheureux évé« 
nemens qui ont eu lieu en Italie : la nécessité d'en» 
voyer trente mille hommes dans cetle partie , fait 
suspendre définitivement le projet de passer Je 
Rhin. Votre attachement à ma personne vous fera 
juger à quel point je suis affecté de ce contre-* 
temps 9 dans le moment surtout 011 je voyais les 
portes de mon royaume s'ouvrir devant moi. D*ui^ 
autre côté, les désasjtres ajouteraient, s'il étaH 
possible 9 à la confiance que vous m'avez inspirée s 
j'ai celle que vou^ rétablirez la nu>narchie fran- 
çaise ) et soit que la guerre continue , soit que la 
paix ait Ifeu cet été ^ c'est sur vous que je compte 
pour le succès de ce grand ouvrage. Je dépose 
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Directoire et les révolationnaîres étaient 
sur lears gardes; n'ayant point powr eux 
Topinion publique , ils résolurent d'avoir 
recours à la force des armes , et ils prépa- 
rèrent de loin cette longue tyrannie mi- 
litaire qui a si long- temps pesé sur la 
France. Le Directoire venait de dégarnir 
la frontière d'une partie de l'armée de 
Sambre*et-Meuse , et ces troupes filaient 
dans l'intérieur , vers Paris. 

Le Corps- Législatif, alarmé, demanda 
compte au Directoire des motifs de la mar- 
che inconstitutionnelle des iroupes. Le 



entre vos mains y Monsieur j toute la plénitude 
de ma puissance et de mes droits f faîtes-en 
l'Usage que vous croirez nécessaire àmpii service. 
Si les intelligences précieuses que vous avez à 
Paris , et dans lès provinces , si vos talens et votre . 
caractère surtout, pouvaient me permettre de 
craindre un événement qui vous obligeât à sortir 
du royaum.e , c*esi entre M* le prince de Condé 
et moi que vous trouverez, votre place. En vous, 
parlant ainsi , j'ai à cœur de vous témoigner mon. 
estime et mon attachement. 

Signé LOUIS^ 
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Dirèc.toire répondit d'une fnanière amU* 
guë. Le d6 juillet, Pichegru prononça à ce 
sujet un diâcours à la tribune du Curp»- 
Législatif. « Le Directoire, dit-il, feint, par 
K des réponses évasives, de tout ignorer; 
ic mais quel est donc le nouveau pouvoir 
a qui , d'un bout de la république'à Fasutre^ 
ce fait mouvoir a son gré des corps ée troq- 
ic pes nombreux , suivis de trains considé'- 
a râbles d'artillerie? b 

Après avoir discuté et combaiiu , avec 
eatme et sang «froid, les principaux moli& 
apportés par le gouvernement pour justi^ 
fier la marche des troupes; après avoir 
développé l'irrégularité de ce mouvement 
inquiétant , et fait enlrevoir les projets da 
Pirectoire, Pichegru termina ainsi, en 
^'adressant à l^armée : 

«Soldats de la liberté, vous faites par^ 
te tie de la nation , et vous ne dev4ex ri^i 
<c faire qui tende à détruire ou à altérer ce 
ce que son voeu a établi. Cojtnme soldats, 
(( vous devez obéissa.nce aux chefs su^ 
(£ prêmes de l'autorité executive; comme 
a citoyens > voqs deve? protéger et main* 
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M. tenir les insiitations sociales , et coiiseï:- 
« verPintégralité des pouvoirs directemezU 
a émanés du peuple. C'est la nation seule , 
<c dont vous êtes une portion chërie et res- 
ic pectëe , qui vous prépare d'honorables 
iç asiles et qui vous décernera de justes rér 
«r compenses; c'est pour ses droits seuls 
«c que vous devçz combattre. » 

n présenta , à la suite de son discours, 
deux projets pour £xer les limites consti^ 
tuiionnelles stutour du CorpsJLégislatif. Ces 
idées et ces plans furent vivenient accueil-^ 
lis et applaudis; et^leag aoû]t,fies collègues 
le portèrent, avec le général Willot, égale- 
ment disgri^cié par le Directoire , et mem- 
bre du Corps-Législatif^ à la commission 
des inspecteurs. 

Mais dé)à les troupes aviaient franchi les 
impiHssauies barrières qu'on voi^lait leur 
ppposer; il était évident qu'il fallait faire 
parler la loi pour décréter d'accusation la 
majorité des membres du Directoire , ou 
suppléer à l'in«rtie de cette loi en em- 
ployant l'épée contre des ennemis qui ne 
«avaient faire us^^e que de la force. Ce 
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dernier avis fat ouvert par Pichegru et par 
Willot, dans un comité : ils proposèrent, 
si on voulait leur confier deut cents hom- 
me^ d'élite , de pénétrer au Luxembourg et 
d'amener les triumvirs , enchaînés , à la 
barre du Corps-Législatif; mais, environ- 
nés d'orateurs qui ne savaient que pérorer 
à la tribune et non agir, ils ne purent ins- 
pirer du courage aux timides ^ donner* de 
l'ensemble et de l'unité à vingt coteries dif- 
férentes qui formaient leur parti. Tous les 
efforts de Pichegru furent inutiles : il ne 
put réussir à triompher de la circonspec- 
tion des uns, à vaincre les scrupules des' 
autres , à surmonter la frayeur de presque 
tous ses collègues, et à les engager à porter 
eu2;-mêmips le3 premiers coups à la faction 
qui les menaçait. La 18 fructidor an 7, 
(4 septembre 1797), le triumvirat direc- 
iprial triompha , et ses troupes arrêtèrent 
Pichegru et ses collègues de la commission 
dès inspecteurs, dans le lieu des séances 
du Corps- Législatif. Ils furent conduits y. 
d'abord , à la prison du Temple , et con-* 
damnés le lendemain, avec cinquante au- 



Digitized by vjOOQlC 



( a49 ) . 

treb députés, à être déportés à la Ouyauf . 

Le Directoire triomphant publia, aussi- 
tôt après cet événement, la correispon- 
dance de Pichegru avec les généraux au-* 
trichiens et avec Monseigneur le prince de 
Condé. Cette correspondance avait été 
saisie dès le mois de mai , par l'armée de 
Moreau , dans.un caisson du général Klin-r 
glin , et venait seulement d'être envoyée à 
Paris , avec une lettre dans laquelle Mor 
reau rendait compte au Directoire des 
trames dont toutes ces pièces contenaient 
des indices ou des preuves. Peu de per* 
sonnes crmtent alors à la vérité des faits 
qu'on mettait en avant contre Pichegru, 
et on les regarda généralement comme des 
fables dont le Directoire voulait couvrir sa 
violation de la Constitution. 

A force d'instances, les. portes de la 
prison du Temple furent ouvertes aux 
femmes des déportés. Pichegru , voyant 
arriver les épouses de ses compagnons d'in- 
fortune, vint à elles et prit entre ses bras 
le petit enfant de Delarue , qui pleurait, 
a Et pourquoi pleures-tu, jiion enfant? » 
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lui dit PicBegra , \ts larmes aux yeux et 
en l'embrassant, (c — Pourquoii » répond 
l'enfant : <c sèldats méofaans ont arrêté pe« 
f( lit papa. *-- Tu as bien raison , répartit 
Picfaegru avec indigoation, et«n jetant sur 
les mUitaires ua regard de mépris : «c cm 
«c sontde 7n^Aa/i« soldats ,€ar les bons sol* 
€ Jats ne seraient point des .bourreaux. » 

Prêt à partir pour la Guyane , Pichegra 
Tersa des larmes sur le sort de sa sœur et 
de son frère , ecdésiastiquie estimable , dont 
il soutenait seul Texistenoe. Ils allaient res- 
ter sans appui, sans ressources. Pichegru 
ne fot jamais coulent, il partîtaans pouvoir 
at)qttitter lui-même tine dette ie 600 fraacs ; 
on s'adresse aux deux infortunés qui, îsa 
perddnt un frère proscrit , perdaient tout et . 
qu'ils avaient de pHiï cher au monde. lU 
nW-^iént entre leurs tnains, pour 4icquitter 
la dette de leur frère, que des objets biea 
ehers,6ans doute , mais qu'ib ne pouvaient 
plus conserver Le chapeau, l'habit, l'epée 
même du vainqoeur de la Belgique ^ de ki 
Hollande furent vendns!.., c'était ta der-* 
nière ressource de son honorable détresse. 
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PichegtUi et ses campagiion^ d'infor* 
tuiae furent dirigés du Temple sous une 
nombreuse escorte vers Rocbefort, dans 
quatre voLtures semblables à celles qui ser* 
irent au transport de l'artillerie. Cétaieiit 
des espèces de cages fermées des quatre 
cotés avec des barreaux de fer, à une haiur 
leur telle, 4|u'ils memrtrisisaieut les prisonr 
niers à la moindre secousse. 
; £n route , îJ« reçurent des téoiotgaages 
tOMçfaans d'estime et d'afîection, surtout à 
Orléans et à Blois. Dans cette dernière 
yille, on fit parvenir à Picbegru un billet 
conçu en ces. termes : 

a Général, sorlir de la prison où vous 
tu êtes, monter à cheval^ vous ^sauver sous 
« un autre nom , à la faveur^ d'un passer 
u: port^ tout cela ne dépend que de vous% 
ic Si vous y consentes, aussitôt ^rès avoir 
jx iu ce billet , approchez- vous de l£| garde 
a qui vous surveille , et ayez soin d'avoir 
« ,1e chapeau sur la tête, ce sera le signal 
« de votre consentement. Alors soyez de 
K minuitàdeuxheures,habilléet éveillé. )> 
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Pichegru s'approche de la garde , mais la 
tête nue.... La personne qui avait formé le 
projet de le sauver, jette sur lui un regard 
d'admiration , et s'éloigne en soupii*ant. » 

Après des fatigues de tout genre ^ et au 
milieu des injures et des iqsultes ides si-* 
caires qui les escortaient , les illustres 
proscrits arrivent à I9 vue du port de Ro- 
chefort, où devait s'opérer leur embar- 
quement. Là, ux^e populace égarée les 
accable d'invectives : les derniers mots 
qu'ils recueillent sur le sol de leur patrie ^ 
sont des cris de mort et de proscription. 
On les embarque sur la corvette la f^ai/- 
lante , commandée par l'officier de marine 
Julien. On conduit aussitôt Pichegru avee 
trois de ses compagnons d'infortune dans 
ce qu'on nomme la Fosse aux: Lions ^ 
en leur disant : ce Voilà, Messieurs, pour 
€c vous quatre le logement qui vous est 
« destiné. » » 

Après une traversée où les illustres dé^ 
portés eurent à souffrir toutes \çs priva* 
lions, tous les maux que la vengeance peut 
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inVetiter; la corvette moailla dans la gratido 
rade de Cayenne. 

Ils y débarquèrent et n'y restèrent que 
peu de temps: l'agent du Directoire , Jean- 
net, les fit transporter dans les déserts 
pestilentiels de Sinamari, et renfermer 
dans une espèce de fort où ils furent par- 
tagés en diverses cases. 
/Là, Pichegru, toujours ferme, montra 
cette confiance, celte espèce de pressenti- 
ment d'un meilleur avenir qui se commu- 
niquait à la plupart des déportés. Sa prin- 
cipale occupation fut d'apprendre la langue 
anglaise. Dans ses délassemens , dans ses 
distractions, Pichegru conservait les habi« 
tudes et le ton militaires. Il chantait sou- 
vent, pour dissiper ses ennuis, non des 
complaintes et des romances, mais des 
chansons guerrières,' des fragmens appli- 
cables à sa situation , et exprimés avec uno 
sorte de véhémence. 

. Mais tous ses compagnons d'infortune 
n'avaient pas 1^ même force d'âme ; plu- 
sieurs succombèrent, dans cet atFreux cli- 
mat, après quelques mois seulement de 
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eaptivité. Toyant, après buU mois dVxit/ 
qu'il n'y avait à espérer aucun terme à 
leurs longues souflrances, Picbegro et sept 
de ses comp^nons formèrent le projet A0 
s'évader. Ils concertent d'abord leurs làe^ 
sures , prennent toutes les disposilio») 
qu'exigeait la sûreté de leur évasion , et 
avant le lever du soleil se rassemblent loué 
les huit vers la porte du fort de Sinamari, 
dont le pont n'était point encore levé; 
Les soldats dormaient et le plus profond si^ 
lence régnait dans le fort. Pichegru moule 
avec Aubty et Ramel sur le bastion du 
corps-de-garde. Ramel va droit a la senti*» 
nelle et lui demande l'heure : la sentinelle 
fixe lès étoiles, et Ramel saisit ce moment 
pour lui sauter à la gorge; Pichegru la dé- 
sarme. On l^entraine en la serrant pour 
rempêcber de crier. Les trois déportés re- 
jcâgnent ensuite à la hâte leurs camarades y- 
qui les attendaient au pied des remparts, 
et n'apercevant personne dans le corps- 
de-garde, ils prennent des armes et des 
cartouches, sortent du fort et volent à ujM 
pirogue qui lés attendait* 
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Dans la iraveraée ib se voient mille fois 
à la veille de périr ; enfin y après neuf jours 
de navigation pénible et incertaine , ils ar-<> 
rivent an fort de Monte -»Krick, dont le 
commandant feî^aot de les prendre pour 
des marchands ^ les traite avec humanité* 

Ils abordent quelques )oursapcès.à Para- 
maribo , capitale de la colonie hollandaise 
de Surinam , où ils sont traités avec les plus 
grands égards. On leur frète un petit bati"^ 
ment où ils s'embarquent y et qui les transe- 
porte à l'embouchure de la rivière de Dé». 
mérari> 

Le 1*' vendémiaire an 7 ^aS septembre 
^79^)9 après une pénible navigation, Pi- 
chegra et ses camarades mouillèrent à la 
rade de Deal, où ils sVmbarquèrent pour 
Londres. On les conduisit chez M. Wic-** 
kam, ministre d'Etat, qui les reçut avec 
beaucoup de politesse et d'égards. 

Quelques jours après son arrivée à Lon- 
dres j Pichegru reçut les Visites de plù« 
flieurs membres tes plus tlistingués du Par-- 
lement. Le hasard le plaça un spir à la 
séance an pairs, où il assistait incognito ^ 
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enltt le duc d'Yorck et le Stathoùder ; il 
ne fut pas long-temps sans être reconnu. 
Ces deux princes le regardèrent avec beau* 
coup d'attention 9 et plusieurs lords a'ap« 
prochèreut de lui pour le saluer. 

Dans un diner , chez un membre du Par- 
lement , où Pichegru assistait avec les dé- 
portés , il porta le toast salivant en pré- 
sence du ministre Wickam , de Sydney 
Smith', et de plusieurs lords. ^■ 

' « Au bonheur dés nations !..... Que les 
« amis de Thumanité se réunissent pour 
a désirer la paix et la chute des oppres- 
c seurs !..... » 

Pichegru passa peu de temps après en 
Allemagne , au moment de la campagne 
de 1799, si désastreuse pour la France ; 
il alla en Suisse auprès de l'armée russe 
deKorâakow j auquel on assure qu^il donna 
vainement d'utiles avis la veille de sa dé- 
faite à Zurich. Après la retraite des.ar« 
mées russes, Pichegru vécut ignoré en 
Allemagne; il peifsa néanmoins être ar« 
rêté à Bareuth.avec Imbert Colomés et 
Précy , par des agens de Buonaparte, maî-r 
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ïr^ alors âix gauvernement, et qui haïssait 
personnellement Pichegru. Ce général te 
rendit alors en Angleterre, où il resta jus* 
qu'en i8o4, époque à laquelle il forma le 
dessein de venir secrètement à Paris avec 
Georges Cadoudal , et un grand nombre 
de royalistes, pour essayer de, renverser 
Buonaparte» 

Pichegru débarqua , le 16 janvier , au 
pied de la falaise de fieville, où il fut jeté 
par un cutter anglais. Georges Cadoudal , 
Montgaillard et Joyaut ^ qui avait dé- 
barque , le 2 1 août précédent , allèrent au- 
devant de Pichegru , et tous ensemble se 
dirigèrent secrètement vers Paris. Là Pi» 
chegru, ^près quelques démarches préli- 
minaires , eut plusieurs entrevues avec Mo- 
reau, pour l'engager de renverser le gou- 
vernement de Buonaparte.Mais le complot 
ayant été découvert par la déclaration de 
Querelle et de plusieurs autres complices , 
la police poursuivit Pichegru avec la plus 
grah^Je activité , et le signala partout. Un 
décret du Sénat ordonna, sous peine de 
mort, de ne donner asile à aucun des con- 

R 
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jarés.Pîchegru erra plusieurs joursdemaî-* 
sbn çn maison. Dé chez le nommé Treille, 
courtier d'affaires , rue Vivienne^ il se ré- 
fugia chez Leblanc, associe dé Treille , rue 
Chabannaîs, qui lui ofi>it asile pour le ira* 
Inr , en le déclarant lui-même à la police. A- 
une heure du matin, le commissaire de pb-^ 
lice , Comminges , escorté de vingt-quatre 
gendarmes et-agcns de pblicé , enfonce la 
porte de Pichegru , et se jette sur lui comme 
lé vautour sur sa proie. Pichegru n'a pas 
inême le temps de faire usage des pisto- 
lets et du poignard qui étaient sur sa 
table; il essaie cepeiidant de se défen* 
dre, et lutte un quart- d'heure aTCC lés 
gendarmes ; maïs il succombé et est gar- 
rotté comme un vil criminel. Conduit de- 
vant le conseîUér-d'éfat Réat, il répondît 
à ses questions d'une manière trèsJacohi- 
que , et persista dans la dénégation la p\m 
absolue, surtout relativement à Moreau. 
On le transféra ensuite à la prison du 
Temple, où il fut interrogé plusieurs fois ; 
il répondit toujours avec beaucoup de 
sang- froid et de réserve., 0n homme d'un 
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caractère apsai ferrae et aussi décidé , de- 
vait être un obstacle au système perfide 
cjpi tendait à comprooieltre Moreau , et à 
l'enlacer daps la procédure. Pïcnegrû per- 
&ista|t^ dit-on , par des déclarations précises, 
à; justifier ce général; au railieu même 
^ ripstruction d^un si grand procès , le 
gpj^yernement annonça au puhlic que Pi- 
chegru , n'ayant pas vu de milieu entre 
son crime et Vèchafaud, s'était suicidé 
^pns sa prison , et qu'on venait de le trou- 
yejf mort dans son lit; qu'il s'était servi 
pp.ur s'étrangler d'une cravate de soie 
çoire , et d'un barreau de chaise en tour- 
niquet pour serrer sa cravate. 

Le cadavre fut d'abord transporté, à la 
Conciergerie , puis fexposé dans la chambre 
^u tribunal criminel , où chacun put le 
l-econnaître et s'assurer de l'identité de sa 
personne. 

Mais cette mort bizarre parut suspecte ; 
l'opinion publique repoussa l'idée d'un 
suicide, et l'on crut généralement que 
hnfurtuné Pichegru avait été étranglé dans 
fia prison par quatre IV^ameloucks, ^\v^ 
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ordres de Buonaparte. On motivait ce rioti* 
veau crime de sa part, sur ce que Piche- 
gru ayant de terribles révélations à faire 
contre soii persécuteur , avait commis l'im- 
prudence de s'en vanter; sur ce que toutes 
ses déclarations tendaient à innocenter 
Moreau, qu'on voulait perdre, et enfin 
sur l'impossibilité de s'étrangler avec uno 
cravate, dans une position horizontale. 

Pourquoi, d'ailleurs, Pichegru se serait- 
il tué dans sa prison? La lutte qui s'était 
engagée entre lui et Buonaparte , n'était- 
elle pas un combat à mort ? Sans doute en 
succombant dans ce grand procès, il n'a-« 
vait rien à espérer de la clémence de son 
cruel ennemi; mais qu'a vait- il de plus à 
craindre que la mort ? Il avait tant de fois 
prouvé qu^il ne la craignait point ! Dès lé 
premier moment de son arrestation , il l'a- 
vait attendue avec cette même intrépidité 
qui jamais ne l'avait abandonné sur lo 
champ de bataille. 

Quoi qu'il en soit, telle fut la mort de celui 
qui avait ouvert aux Français cette longue 
carrière de gloire qu'ils ont parcourue avec 
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tant d¥clat penda;nt vingt ans;. telle fut la 
fin misérable du vainqueur de Hagueneau, 
dé Côurtrai , de Moncassel , de Menin , de 
Boxtel; du conquérant de la Belgique et de 
la Hollande; de celui , enfin, qui , selon les 
expressions si honorables du meilleur des 
rois y alliait à la bravoure du maréchal 
de Saxe le désintéressement de Turenne et 
la modestie de Catinat. 



FIN Bï: JE-A notice sur nCHEGRl?^ 
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PIEGES JUSTIFICATIVES: 



N.<» I. 



JrouR traverser les montdgiies Noires dç. Neus- 
tadt h Fribourg^il &ut suivre pendant deux heures 
une yallée extrêmement étroite et resserrée entre 

. des rocher$ li pic. Cette vallée , ou plutôt cette cre- 
vasse, au fon4 de. laquelle cpule un torrent, et 
dont les parois ne çont éloignées que de quelques 
inèti;es, est ce qu'on nomme le ^al-tC Enfer • 
C'est par ce défilé effrayant, que la plus grande 
partie de l'armée a traversé les montàgneis Noires^ 
ayant l'eniuemi en tète , k dos et sur les flancs. 

Ç'çst dan9 cette gorge que l'audacieux Villara 

*YfiitTefus^ de 3'engager^en 1702, lorsque l'élec— 

.teuir.de Bavière^ Iç pressant de traverser les mon- 

tagçeis Noires^ pour venir le 'joindre, ce général 

' lui édrivit : Cette ualUe deNenatadt^ que fous^ 
)me proposez f c\^t ce chemin qu^ on appelle le 
Val - d'Enfer, ^flTa bh^j que ifotre Altesse me 
pardonne Vfixpressiçn^ je n^ suis pa& diable 
pour y passer. 
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AB.MâE DE B.HIN ET M03ELLB, ./ 

liC général en chef^ au Directoire exécutifs 

j^u quartier-généml de Strashour^ , 
le a4 fructidoi; au 5. 

Citoyens directeurs. 

Je n'ai reçu que le 22 , trës-tardet k dix Ueues 
de Strasbourg, votre ordre de me rendre k Paris. 

Il m'a fallu quelques heures pour préparer mon 
départ, assurer la tranquillité de l'armée, et faire 
arrêter quelques hommes compris dans uie corres- 
pondance intéressante, que je vpus remettrai moi- 
inême. 

Je vous envoie ci*jointe une proclamation que 
j'ai faite, et dont l'effet a été de convertir beau^ 
coup d'incrédules j et je vous avoue qu'il était 
difficile de croire que l'homme qui avait rendu 
de grands services k son pays^ et qui n'avait nul 
intérêt a le trahir, put se porter k une telle in*^ 
famie. 

On me croyait l'ami de Pichegru , et dès long-^ 
temps je ne l'estime plus : vous verrez que personne; 
n'a été plus compromis que moi; que tous les 
Drojetç étaient fondés sur les revers de FarméQ 
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0ffït je commandais; son courage a sauvé la 
république. 

Signé MoREAU. 

PROCLAMATION. 

Jje général en chef de rarmée de BMn et 
Moselle, 

Au quaftier'générat de Strasbourg » 
le a3 fructidor, an 5. 

Je reçois k l'instant la {nroclamation du Direc- 
toire exécutif, du 18 de ce mois , qui apprend k la 
France que ï^ichegru s'est rendu indigne de la con- 
fiance qu'il a long-temps inspirée a la république , 
et surtout aux armées. 

On m'a également instruit que plusieurs mili- 
taires y trop cbnfians dans le patriotisme de ce re-^ 
présentant, d'après les services. qu'il a rendus, 
doutaient de cette assertion. 

Je dois k mes frères d^armes , k mes concitoyens^ 
jde les instruire de la vérité. 

Il n'est que trop vrai que Pichegiu a trahi la 
confiance de la France ; j'ai instruit un des mem- 
bres du Directoire exécutif , le 17 de ce mois, 
qu'il m^était tombé entre les mains une corres- 
pondance avec Condé et d'autres ageus du pré- 
tendant, qui ne me laissait aucun doute sur cette 
teabison. 
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Le Directoire vient ^de[ m'appcler k Paris ,/et 
désire sûrement des renseignemens plus étendus 
sur cette cofTesptondaDce. 

Soldats^ soyez .calmes .et sans. i|f quiétude sur les 
événemeDs intérieurs ; croyez que le gouverne- 
ment , en comprimant les royalistes , veillera» au 
maintieu de la constitution républicaine que vous 
-■ atez juré de*déf^ndre. 

Signé MoREAU) 
général en chef. 

NoUii Use répand W Strasbourg quelques li- 
bellds sans signature, sous le titré d'adresses de l'ar* 
^ mée de Rîiîn et Moselle. ^ 

Le général en cbef dédaignera'^de les désa vouer, 
ils ne peuvent être l'ouvrage que de quelques 
factieux. 
^ La conduite de l'armée répond k foutes ces 
calomnies. 

SignéMoifiEKiS. 

' Le général en chef de V armée de Rhin et Ma- 
selle^ au ciU BjiRTHMLEMYy membre du JDi^ 
rectoire exécutif de la république française^ 

Av <qui»rlHe;r-gépéral à Str a^boi^-g^, 
le 29 fructidor an S. * 

\CkX0YEN DIBEjCfiEJtr.R, 

Vous vous rappelez sûrement qu'k mon deraier 
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voyage ^ fiâle , je vous îûstriiîsîs qu'au passage du 
Rhin, nous avîons pris un folirgon au è^nëral 
KînglÎB , contenant deux ou trois ceDftscfcttîes de 
sa correspondance. Celles de Wirtterbacfren fai- 
saient partie, maïs c'étaient les moins importantes/ 
Beaucoup de lettres sont en èhîffres , rtais^nous 
eu avons trouvé la clef; l'on s'occupe k tout dë- 
chîffier , ce qui sera bfen long. 
Personne n'y porte son vrai nom , de sorte qtie 

' beaucoup de Français qui cofrèspondéut aVec 
Kînglin, Condé, Vîckam, d'Enghîen et autres, 

f sont difficiles k découvrir ; ccpèftdaiit nous avdns 
de telles indications , que plusieurs sont ' déjà 

' connus. 

J'étais décidé k ne donner aucune publicité k 
cette correspondance , puisque la paix étant pré- 
sumable , il n'y avait plus de danger pour la répu- 
blique , d'aulaflt plus que tout cela ne ferait preuve 
quecontrepeu de monde, puisque personne n'est 
nommé. 

Mais voyant k la tête des partis qui font ac- 
tuellement tant de ïnal k notre pays , et jouissant ^ 
dans une place éminente, de la plus grande con- 
fiance, un. homme trës-ccmipromià dans cetie^cor-^ 
réspondance ^ et destiné k jouer un grand rôle 
dans le rdppçl da prétendant j qu'elle avait pour 
but;i j'ai cru devoir vous en instruire , pour que. 



Digitized by vjOOQlC 



( 268 ) 

TOUS ne soyiez pas dupe de son feint républlca-^ 
uisme; que vous puissiez faire éclairer ses détnajF- 

. ches y et vous opposer aux coups funestes qu'il peut 
porter k notre pays , puisque U guerre civile ne 
peut être que le but dçses projets. 

Je vous avoue, citoyen directeur, qu'il m'en 
coûte infiniment de vous instruire d'une teUe tra- 
hison y d'autant plus que celui que je vous fais 
connaître a été mon ami , et le serait sûrement 
encore s'il ne m'était connu j je veux parler du 
représentant du peuple Pichegru. 11 a été assez pru- 
dent pour ne rien écrire; il ne communiquait que 

^ -verbalement avec ceux qui étaient chargés de la 
correspondance , qui faisaient part de ses projets 
et recevaient ses réponses. Il est désigné sous plu- 
sieurs noms , et entr'autres sous celui de Baptiste. 
Un chef de brigade, nommé Badaupille^ lui ét^it 
attaché et désigné sous le nom de Coco : il était 
un des courriers dont il se servait ainsi que les 
autres correspondans* Vous devez l'avoir vu assez 
fréquemment k Baie* 

JjG grand mouvement devait s'opérer au com- 
mencement de la campagne de Tan 4 : on comp- 
tait sur des revers k mon arrivée k l'armée, qui, 

. mécontente d'être battue, devait redemander son 
ancien chef, qui alors aurait agi d'ap]:èsles instruc- 
tions qu'il 9Vroit reçues^ 
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W a dû recevoir 900 louis pour le royage qu^il 
fit k Paris k l'^époqiie de sa démissioD ; de la vient 
son i^fus de Pambassade de Suède. Je soupçonne 
la famiUe Lajolais d'être dans cette intrigue* 

Il n'y. a que la grande confiance que j'ai en 
votre patriotisme et votre sagesse qui m'a déter- 
miné \l Vous donner cet avis. Les> preuves en sont 
plus claires que le jour; mais je doute quMIes 
puissent être judiciaires. 

Je vous prie, citoyen directeur, de vouloir bîea 
m'éclairer de vos avis sur une aSaite aussi épi-« 
seuse. Vous me conqaissez assez pour croire corn-* 
bien a dû' me coûter cette confidence : il nfa pas 
fallu moins que les dangers que court mon pays^ 
pour vous la faire. Ce secret est entre cinq per- 
sonnes , les généraux Desaix , Kégnier , im de 
nies aides-de-camp , et un officier chargé de la 
partie secrète de Parmée, qui suit continuelle- 
ment les renseignemens que donnent les lettres 
qu'on déchifire. 

Ile<;evez Passurance , etc. 

Signé MoREAU. 
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(Au quartie^gj^oéral de nCunich « le 6. (rîoiair«. 
JLe général en chef^ à Tarmée. 

({ Soldat;^! le. peuple fr^ziçai3,était loin de croire 
que Tpi|S sériels eocore fo;rçés^ de reprendre les 
armes dans les saison^,, les. plps, rigouieuses^'pour 
lui donner une paix qu'il désire avec bonne foî^ 
et que ses ennemis cherchent k éloigner par les 
ruses que la diplomatie n'emploie quç trop fré- 
quemment. 

^ En ^et , on ne pouvait guère s'attendce k voir, 
un négociateur se présenter sans pouv.oîrs de^ 
négocier. 

« LjB gouvernement frau/çaîs , ayssi franc que doit 
l'être celui d'un état libre, s'est empressé de, faire 
k r^ambassadeur de. la maison d'A^^^îche les ou- 
Terturès les plus avantageuses { ne doutant nulle— 
ment de mettre un terme k vos travaux > et .de 
rendre le repos et le bonheur k la république. 

« Le comte de Cobeutzel déclare qu'il ne peut 
traiter de la paix qu'en présence des commissaires 
anglais. 

<( En vain lui observe -t -on qu'un peuple qui 
solde tous ceux de l'Europe qui veulent s'armer 
couture nouS) ne consentira point k voir cesser une 
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guerre que sob gotiVeppement trouve avantageuse, 
et cherche ^ proloug^ir même par des moyens > 
f^ieux. 

« La raison se tait devant des pouvoirs impéra- 
tifs) et de nouveaux succès paraissent seuls devoir- 
faire changer des dispositions aussi étranges. 

« C'est par d'aussi raisërabies chicanes qu^ nos 
Mnemis ont cru gagner une saison qui ne nous 
permettrait pas\ de faire cette campagne avea 
succès. 

« Ils devraient mieux vous connaître , et croire. 
^.leléssoldatç-françaiS) aussi peu sensibles auxlri-* 
gueurs de la saison qu'ils l'ont été en cOnquérantt 
la Hollande et en-.défendant le ibrtde Kebl^ sau-< 
ront surmonter les mêmes obstacles, pour rendre k 
leur patrie une paix qui mettra le comble ^ leuif 
gloire et k sa prospérité y etc* 

ii^ Signé MoBEAtr^)) 

N/ IV. 

Le 6 nivôse, le général Moreau adressa k Tar- 
méela proclamation suivante: 

« Soldats ! après vingt Jours, dont aucun n'a 
été perdu pour la gloire , vous avez traversé l'Inn^ 
une des dernièrestbarrières de l'Autriche. L'armée 
ennemie fuyait en désordre vers sa capitale ^ 
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q«-ellc n'auràît pti àéfendre, lorôqlie le pfîncé; 
Charles m'annoncant que l'empereur était décidé 
^ signer la paix, tn'a demande un annistice. A ce » 
mot de paîjL , objet de Vos travaux , btit de toutes 
vos victoires , j'ai cru devoir arrêter votre mar-* : 
che, et donner k PEurope une nouvelle preuve de. 
la modération de la république françaisei. 

« Soldats! nous ne devons pas craindre que cet 
£frmistice trompe nos espérances , le prince Charks 
reprend aujourd'hui le commandement de l'armée, 
autrichienne t guerrier recommandâble , il doit 
voir avec horreur le sang des braves vendu k l'or 
des insulaires. 

« Si, cependant^ cdntre toute vraisemblance^ 
l'Angleterre parvenait encore k étouffer k Vienne 
la voix de la prudence et de la saine politique ^ 
vous ressaisiriez vos armes; et désormais , sourds 
k toute voie dé conciliation , vous porteriez des 
coups mortels k des ennemis que la destruction 
seule pouvait désarmer^ L'e^ av^tages que vous , 
retirerez alors des conditions de l'armistice, fe- 
liaient plus que c^ompenser la perte de quelques 
jours de repos. ; * 

(( Sddats! vos généraux vont vous cantonner 
dans le pays conquis par votre courage : comman- 
dez-j Pamour et l'estime par votre discipline et 
votre respect pour les propriétés 2 ainsi ^ couverts 
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de tous les genres de gloire , vous rentrerez au seia 
it la France, dobt voi» aurez contribué k assurée 
la paix et le bonheur* 

« ^/jgTîé MoREAU. » 

■\ 
DjàcoUMS prononcé par le général MOREJVf 
au tribunal criminel spécial d^. département 
<ie la Seine. t 

Messieurs, 

En me présentant devant vous, je demande k 
être entendu un instant moi-4nènie. Ma confiance 
dan$ les défenseurs que ]^ai choisis est entière ; )• 
leur ai livré sans réserve le soin de défendre mo4 
innocence : ce n'est que par leur vrâ que je veux 
parler k la justice;, mais'je sena le besoin de parler 
moi-même, et k vous , et k la nation. 
^ Des circonstances malheureuses, produites par 
le hasard, ou préparées par la haine, peuvent 
obscurcir quelques instans de la vie du plus hon-r 
tike homme* Avec beaucoup d'adresse , un erimitr 
nel peut éloigner de lui, et les soupçons, et let 
preuves de ses crimes; une vie entière asi toujouri 
le plus sûr témoignage contre oii en faveur d'uA 
accusé. C'est dojdc ma vie entière que ^'oppose 

- 's 
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aux accnsateiirs qui me poursuivent. Elle a été 
assez publique pour être coooue. Je n'eu rappel* 
lerai que quelques époques, et les témoins que 
j'invoquerai sont le peuple français, et les peuples 
que la France a vaiocus. 

J'étais voué k Tétude des lois au commence- 
ment de cette révolution qui devait fonder la li- 
berté du peuple^rançais;. Elle changea la destina-- 
tion de ma vie; je la vouai aux armes : je n'allai 
pas me placer parmi les soldats de la liberté par 
ambition^ j'embrassai Tétat militaire par respect 
pour les droits de la nation : je devins guerrier ^ 
parce que j'étais citoyen. 

Je portai ce. caractère sous les drapeaux, je l'y 
ai toujours conservé. Plus |'aimais la liberté, plus 
je fus soumis b la discipliné. 

J'avançai assez rapidement ^ mais toujours de 
grade en grade, et''^an5 en frauchir aucun , tou- 
jours en servant la patrie , jamais en flattant 1«6 
comités. Parvenu au commandement en chef, 
lorsque la victoire nous faisait avancer au milieu 
de^ nations ennemies , je ne m'appliquai pas moins 
k leur faire respecter le caractère du peuple fran- 
çais, qu'à leur faire redouter ses armes. La. guerre 
sous mes ordres ne fut un fléau que sur les champs 
de bataille. Du milieu même de leurs campagues 
ravagées, plus d'une fois les nationa et les puii^ 
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tences ennemies m'ont rendu ce témoignage* Celte 
conduite, je la croyais aussi propre que nos vie* 
toires k faire des conquêtes k la France. 

Dans le temps même oii les maximes contraires 
semblaient prévaloir dans les comités de gouver^ 
nement, cette conduite ne suscita contre moi ni 
calomnie ni persécution. Aucun nuage ne s'éleva 
jamais autour de ce que j'avais acquis de gloire 
militaire 9 jusqu'à cette trop fameuse journée du 
18 fructidor : ceux qui firent éclater cette journée 
avec tant de rapidité, me reprochèrent d'avoir 
été trop lent a dénoncer un homme dans lequel ja 
ne pouvais voir qu'un frère d'armés , jusqu'fta mo- 
ment où l'évidence des faits et des preuves me 
ferait voir qu'il était accusé par la vérité , et noa 
par d'injustes soupçons. Le Directoire , qui seul 
connaissait assez bien les circonstances de ma con- 
duite pour la bien juger, et qui, on ne Tignore 
point , ne pouvait pas être disposé k me juger avec 
indulgence , déclara hautement .combien il me 
trouvait irréprochable; il mje donna de l'emploi : 
le poste n'était pas brillant ; il ne tarda ^as a le 
devenir. 

J'ose croire que la nation n'a point oublié com- 
bien \e m'en montrai digne ; elle n'a point oublié 
avec quel dévouement facile on me vit combattre 
en Italie dans d^s postes subordonnés ; elle n'a 
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point oublié comment je fus reporté au comman- 
dement en chef par les revers de dos arniées , et 
renommé géné(;al en quelque sorte par nos mal- 
heurs; elle se sourieut comment deux fois je re- 
composai Parmée des débris de celles qui avaient 
été dispersées^ et comment, après l'avoir remise 
deux fois en état de tenir tête aux Russes et^ 
l'Autriche , j^en déposai deux fois le commande- 
ment pour aller en prendre un d'une plus grande 
confiance. 

Je n'étais pas, a cette époque de ma rie, plus 
républicain- que dans toutes les autres; je le parus 
davantage. Je vis se porter sur moi, d'une ma- 
jôière plus particulière , les regards et la confiance 
de ceux qui étaient en possession d'Imprimer de 
nouveaux mouvemens et de nouvelles directions 
k la république. On me proposa , c'est un fait con- 
nu, de me mettre )i U tête d'une journée a peu 
près semblable \l celle du 18 brumaire. Mon am- 
bition, si j'en avais eu beaucoup, pouvait facile- 
ment ou se couvrir de toutes les apparences, ou 
s*honorer même de tous les sentknens de l'amour 
de la patrie. v ^ 

La proposition m*étaît faîte par des hommes 
célèbres dans la révolution par leur patriotisme , 
et dans nos assemblées nationales par leurs talens; 
je la refusai. Je me croyais fait pour commander 
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aux armëes^ et ne voulais point commander li la 
république. 

C'était assez bien prouver^ ce me semble ^ que 
si j'arais une ambition y ce n'ëtait point celle (te 
l'autorité et de la puissance : bientôt après je le 
prouvai mieux encore. 

Le 18 brumaire arriva, et j^étaîs k Paris. Cette 
révolution , provoquée par d'autres que par moi , 
ne pouvait alarmer ma conscience. Dirigée par un 
homme environné d'une grande gloire , elle pou- 
vait me faire espérer dTieureux résultats. J'y en- 
trai pour la seconder , tandis que d^autres partis 
me pressaient de jçe mettre k leur tête pour la 
combattre. Je reçus dans Paris les ordres du gé- 
néral Buonaparte. En les faisant exécuter , je con- 
courus a relever b ce haut degré de puissance que 
les circonstances rendaient nécessaire. 

Lorsque, quelque temps après, il m'offrit le 
commandement en chef de Tarmée du Rhin , je 
l'acceptai de lui avec autant de dévouement que 
des mains de la république eIIe-mèT|ne. Jamais mes 
succès militaires ne furent plus rapides , plus nom- 
breux, plus décisifs qu'a cette époque où leur éclat 
se répandait sur le gouvernement qui m'accuse. 

Au retour de tant de succès , dont le plus grand 
de tous était d'avoir assuré, d'une manière effi- 
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cace , la puis du continent, le soldat entendait les 
cris ëclatans de la reconnaissance nationale. 

Quel moment pour conspireras! un tel dessein 
avait pu jamais entrer dans mon âmè ! On connatt 
le dévouement des armées pour les chefs qu'elles 
aiment, et qui viennent de les faire marcher de 
victoire en victoire : un ambitieux , un conspira- 
teur, aurait- il laissé échapper l'occasion où, k 
la tête d^une armée de cent mille hommes tant de 
fois triomphante , il rentrait au milieu d^une nation 
encore agitée, et toujours inquiète pour ses prin- 
cipes et pour leur durée? 

Je ne songeai qu'a licencier Tarmée, et je ren- 
trai dans le repos de la vie civile. 

Dans ce repos qui n'était pas sans gloire, ye 
jouissais sans doute de mes honneurs , de ces hon- 
neurs qu'il n'est pas dans la puissance humaine 
de m'arracher, du souvenir de mes actions, du 
témo'gnage de ma conscience , de l'estime de mes 
compatriotes et des étrangers, et s'il faut le dire, 
du flatteur et doux pressentiment de la postérité. 

Je jouissais d'une fortune qui n'était grande que 
parce que mes dcsirs n'étaient pas immenses, et 
qui ne faisait aucun reproche k ma conscience. Je 
jouissais de mon traitement de retraite. Sûrement 
j'étais content de mon sort , moi qui jamais n'ea- 
viai le sort de personne. Ma famille et desv amis 
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d'autant plus précieux que', n'ayant plus rien k 
espërer de mon crédit et de ma fortune , ils ne 
pouvaient rester attachés qu'k moi seul. Tous ces 
biens, les seuls auxquels j'aie pu jamais attacher 
' un grand prix, remplissaient mon âme toute en* 
tière , et ne pouvaient plus y laisser entrer ni un 
voeu, ni une ambition : se ferait -elle ouverte k des 
projets criminels? 

Elle était si bien connue, cette situation de 
mon âme, elle était si bien garantie par l'éloigné- 
ment où j« me tenais de toutes les routes de l'am- 
bition, que depuis la victoire de Hohenlinden 
jusqu'k mon arrestation, mes ennemis n'ont jamais 
pu ni me trouver ni nie chercher d^aulre crime 

que la liberté des mes discours : mes discours 

ils ont été souvent favorables aux opérations du 
gouvernement, et si quelquefois ils ne Tout pas 
été, pouvais-je donc croire que cette liberté fût 
un crime chez un peuple qui avait tant de fois 
décrété celle de la pensée, celle de la parolç, 
celle de la presse, et qui en avait beaucoup joui 
sous les rois même ? 

Je le confesse, né avec une grande franchise 
de caractère, je n'ai pu pndre cet attribut de la 
contrée de la France où j'aîreçn le jour, ni dans 
les camps, où tout lui donne un nouvel essor, nî 
dans la révolution, qui l'a toujours proclamé 
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comme une tertu de Phomme , et coinme im de- 
voir du- citoyen. Mais tenx qui conspirent blâ* 
tnent-ils si hautement ce qu'ils n'approutent pas ? 
Tant de francbise ne se, concilie guère avec les 
mystères et les attentats de la politique. 

Si j'avais voulu ooncevwr et suivre des plans 
de conspii af ion , j'aurais dissimulé mes sentimens ^ 
et sollîtnîé tous les emplois qui m'auraient replacç 
au milieu des forces de la nation. 

Pour me tracer cette marche , au défaut d'un 
-génie politique que je n'eus jamais, j'avais des 
exemples siib de tout le monde, et rendus irapo* 
«ans par des succès. Je savais bien, peut-être, 
que Monck ne s'était pas éloigné des armées lors^ 
cju'il avait v'onUi conspirer: et que Cassius et Bru- 
tus s'étaient approchés du cœur de César pour le 
percer. 

Magistrats, je n'ai pli» rien k vous dire. 
Tel a été mon caractère , telle a été ma vie en* 
tière. Je proteste a la face du ciel et des hommes 
de l'innocence et de l'intégrité de ma conduite : 
vous savez vqs devoiiSj^ la France vous écoute, 
l'Europe vous contemple , et la postérité vous 
attend. 

Le général MOREAU. 
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31 ÊMOÏAÈ justificatif du général MOREAtr. 

A la noiiYelle de Farrestation du général Mo- 
f eau , et St^ tnotif$ de cette arrestation , tous les 
esprits ont été frappés d'une consternation pro^ 
fonde. V 

Ils ont dâ l'être : Càr il était coupable , ou bien 
il était innocenl. 

Etait-il coupable? Quoi! Moreau! ce soldat 
modeste, grïnd seulement h là tête dés années et 
dans un jour de combat 5 partout ailleurs si simple 
de maniènes et de mœurs, que ses frères d'armes 
le surno6[Hnaient l'un des hommes de Plutarque ! 
Moeeau qu'on avait cru toujours si pur de toute, 
vue d'élévation personnelle! Cet homme qui n'a« 
tait même jamais voulu songer que ses succès 
pouvaient lui frayer une route au pouvoir, k nulle 
de ces anciennes époques, où la France, fatiguée 
des oscillations de ses faibles gouverneniens^ eût 
regardé l'ambition du général Moreàu comme un 
bienfait de plus I Cet homme, qu'au milieu de ses 
victoires, on n'entendit former qu'un vœu, celui 
d'assurer bien vite l'indépendance et le bonheur 
de son pays, pour se restituer, lui-même, aux 
floux loisirs de la vie privée , sa seule passion avec 
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celle de la gloire! C'est cet homme, si plein de 
modération, qui, après avoir été un héros parmi 
les héros, se serait ravalé jusqu'b devenir traître 
envers sa cause, et jusqu'k conspirer contre le 
gouvernement qu'il avait si souvent défendu. JLa 
vertu la plus éclatante et la mieux soutenue peut 
donc n'être qu'une longue et lâche hypocrisie, puis^ 
que Moreau serait un perfide ! 

Etait-il inûocent? Que penser alors de ce gou- 
vernement , si digne jusque-la de notre confiance 
et de notre amour, mais qui, s^écartant tout k coup 
du respect qu'il proclame pour la liberté indivi- 
duelle , jetait' dans les fers l'un de ses premiers 
guerriers; récompensait, par des accusations, un 
général que rendaient sacré tant de services émi- 
nens qu'il a rendus» tant de victoires qu'il a rem- 
portées , tant de couronnes civiques k lui dues 
pour avoir conservé des armées entières, tant de 
vastes pays qu'il a réunis k l'empire fran<;ais! 
Quelle garantie aurait donc , contre l'oppression , 
le vulgaire des citoyens, si l'un des plus illustres 

de tous nous nous arrêtons. Une telle idée se* 

rait trop effrayante. Il faut s'empresser de la re- 
pousser , en repoussant également l'afBigeante 
pensée que le général Moreau ait pu flétrir ses 
lauriers. 

Moreau n'a pas menti k sa gloire: il est innocent» 
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Le gouvernement n'a pas luenti a sa justice : fl 
a pu être alarmé. 

Moreau, dans les prisons, sera ce qu^il fut aa 
milieu des armées, un véritable ami de la patrie, 
ne voyant qu'elle, et toujours incapable de sacri- 
fier une seule considération d'ordre public au soin 
de sa sûreté personnelle. 

. Juste envers lui-même , il ne trahira pas sa pro- 
pre défense. Juste envers le gouvernement qui le 
poursuit , il confessera sans détour que les mesures, 
dont il est devenu l'objrt , furent motivées un mo- 
ment par des soupçons qui avaient besoin d'être 
détruits. 

Ils le sont , ou doivent l'être déjà. Les explica- 
tions qu'il a données, il va les transmettre au pu- 
blic avec simplicité. Nous ne demandons pas 
d'indulgence pour lui; il nous faut seulement de 
Fattention. Elle nous est due k beaucoup de 
titres. 

Depuis quatre mois ^ le général Moreau est dé- 
noncé par des rapports publics du grand juge, par 
des placards imprimés et affichés , par des ordres 
de généraux k leurs armées, par des adresses de 
toutes les autorités et d'un grand nombre de corps 
militâmes. 

Sans doute, tous des mouvemens de zèle, im 
peu irrégnliers peut-être, attestent un grand et 
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louable attachement au gouvernemeot; mais Ih ne 
prouvent , ils ne peuvent prouver f iea autre chose. 
}Is ne prouvent rieu surtout contre un actusë. Un 
accusé n'est pas jugé par des généraux : leur état 
même résiste ^ l'idée qu'ils vérifient des procédures 
criminelles, pour y puiser une opinion. Il n'est pas 
jugé par des ministres ou par des placards du gou- 
vernement : où bien, il n'y aurait plus d'indépen- 
dance judiciaire. Il n'est pas jugé par des adresses^ 
vaius échos d'inculpations sur parole, et dont les 
signataires , par l'éloignement des lieux tout seul , 
et par leur défaut absolu de qualité, sont dans 
l'impuissance d'exprimer les faits comme de se 
faire représenter et de débattre les preuves : ces 
adresses certifient l'horreur bien naturelle que 
leurs auteurs conçoivent, en général, pour. toUt^- 
jcrime pareil au crime supposé , mais elles n'an- 
noncent pas , sur le fait individuel , une conviction 
dont manquent tous les élémeus, et que, d'ailleurs, 
ils ne sont pas appelés au redoutable et douloureui; 
.ministère d'exprimer. 

Cependant^ ces ordres, ces placards, ces rapports, 
ces adresses existent. Ils sont dans tous les journaux, 
sur toutes l^s murailles, entre toutes les mains. 
Pendant quatre mois , la France en a retenti ; de- 
puis quatre mois, toutes lesvoix qui se sont éle- 
vées, se sont élevées contre le général Moreau: 
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BulIe en sa faveur , si ce n'est un cri de k part d» 
son gënëreux frère. Pour lui, prisonnier durant 
tout ce temps, tenu au secret le plus rigoureux , 
sans communication avec sa famille ni avec «jui 
que ce soit, sans défenseurs, il a été forcé de se 
taire , tapdis qu^on l'accusait. Il n'a pu suivre les 
préventions h. leur naissance et avant qu'elles eus- 
sent vieilli. Il n'a pu suivre les inculpations pied k 
pied, et lorsqu'elles ne faisaient pas masse encore; 
démentir les faux bruits avant qu'ils eussent pi*ia 
racine dans quelques ima^nations crédules; rec- 
tifier les verrions malignes ou erronée» dont il est 
plus facile de garantir que de ramener; relever les 
méprises pour lesqtvelles trop souvent l'amour-^ 
propre combat en secret contre la bonne foi ; ex-^ 
pliquer enfin les parties de sa conduite, qui ont pn 
donner quelque prise aux jugemens téméraires 
dont on détache avec peine l'esprit humain y 
quand il les a portés. En un mot, tout a eu de la 
puissance pour accuser le général Môreau. Per^- 
sonne n'a eu, jusqu'ici, des moyens pour le dé-* 
fendre. Ainsi l'a voulu , nous le savpns, la marche 
de la procédure criminelle; mais celte fatalité n^en 
fut pas moins un grand malheur pour lui : car qui 
donc ignore tout le ravage que peut faire dans la 
réputation du plus homme de bieu ainsi forcément 
réduit audience, ce concert de voix aocusatrioe» 
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surtout en ces temps cpiî suivent les brages poli- 
tiques , et où , parce que Ton a vu tant d'hommes 
se démentir, on est devenu si naturellement sonp* 
çontfeux sur la vertu de tous! 
' C'est donc justice d'entendre avec une sorte de 
recueillement là défense du général Moreau, Il en 
réclame le droit, non pas au nom de ses services^ 
mais au nom de son innocence. Il le réclamé sous 
rinfluence d'une considération qui importe bien 
autrement a la société^ c'cst-k- dire , pdur Knté- 
rét de chacun de ses membres. L'exemple du gé- 
néral Moreau ne prouve que trop bien une grande 
vérité : parmi ceux que la Providence a condam- 
nés k vivre dans les siècles héroïques, dans ces 
siècles brillans, mais terribles, ou Tej^pèce hu- 
maine, fatiguée d'un long repos, se livre tout k 
coiip aux désordres d'un mouvement universel, 
où la face de la terre se renouvelle ; où les sociétés, 
se bouleversent avec fracas; où les empires se 
heurtent; où des trônes s'élèvent, tandis que 
d'autres s'écroulent; où tout ce qui fut hier envi- 
ronné de splendeur languit aujourd'hui dans Ta- 
baisserhent, la faiblesse et l'obscurité; où, par les 
caprices de la fortune, les plus brillantes destinées 
deviennent, en un clin d'oeil, dès destinées telle- 
ment misérables , qu'elles finissent par donner de 
la conlpassion même au plus moctel ennemi; il 
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n^Vst personne qui puisse s'assurer qu\in Jour îl ne 
paraîtra pas en posture d'accusë. Que chacun 
fasse donc un retour sur soi-même, qu'il repousse^ 
par un sentiment très-licite d^égoïsme , toutes les 
préventions dont il fut assiégé pendant le silence 
forcé de Fhomme qu'on accusait. Qu^il oublie tout 
ce qui sortit de la marche ordinaire de la justice, 
ou plutôt qu'il s'en souvienne pt)ur se roidir avec 
plus de force contre des impressions nées de 
moyens inaccoutumés. Qu'il arrive enfin k. l'accu- 
sation, vierge de préjugés,. puisqu'il arrive vierge 
k la défense, et qu'il entende cette défense avec 
ce respect pour Pinnocence présumée, et cette 
sainte et profonde impartialité qu'il sera heureux 
• de retrouver peut-être un jour, pour lui-même, 
après en avoir rempli le devoir pour les autres* 

Le temps manque aux défenseurs du général 
Moreau, pour retracer dans ce mémoire justificatif 
les circonstances de sa vie publique. Elles sont 
connues, au reste , de la France et; de l'Europe. Il 
leur suffira de rappeler celles de ces circonstances 
qui se rattachent k Taccusation dont il est l'objet. 

Parvenu de grade en grade k celui de général • 
de brigade , Moreau servit en cette qualité k l'ar- 
mée du Nord. Il y avait sous ses ordres une divi- 
sion de 25,000 hommes, lorsqu'en l'an 2, Pichegru 
vint commander cette armée. Le général Moreau, 
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n'avait pas cpnnu Pichegru jusqueUi ; il ne fut 
donc pas y comme Tout répété quelcptes pamphlets, 
I'élër€ de ce général. Mais il est trës-vrai^ qu'il 
conqut pour le talent de cet officier , alors Vun des 
meilleurs de l'Europe y autant d'estime, qu'il con- 
çut dans ses relations avec lui d'attachement pour 
sa personne. Leur liaison, au reste, ne fut pas 
) longue; car Picbegru , depuis lors, ne commanda 
cette armée que huit nK)is. Il passa , dans l'an 3 , k 
Parmée du Rhin. Moreau lui succéda k celle du 
Nord. 

La paix avec la Prusse lui donna quelques mois' 
de repos en Hollande. Pichegru fut rappelé par le 
Directoire en l'an 4; alor»-Moreau devint général 
de l'armée du Rhin. Il prit le commandement le 
premier messidor an 4; le 6, elle avait passé le 
Rhin. Personne ne peut, en France, avoir oublié 
que, sous la conduite de son général, cette armée 
marcha de victoire en victoire* Tout le monde se 
rappelle les batailles de Renchen et de Friedberg, 
q|u' rendirent Moreau maître de la Souabe , de la 
Bavière et des cercles du Haut-Rhin ; et les revers 
de Sambre et Meuse qui le laissèrent a cent lieues 
des frontières de la Fiance , au centre de rAlle*^ 
magne et entouré de deux armées ennemies, ne 
firent qu'ajouter k sa gloire. Toute l'Europe le ju- 
geait perdu , et la France déplorait déjh la perte 
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d'une armée .à distinguée par sa vaSIanee y ei d'un 
général donteette campagne avait marqué la place 
parmi ses grands capitaines. Mais Moreaci était U 
avec des Français; il exécuta cette bdle et savante 
retraite qui lui valut bien plus que de la gloire , 
puisqu'eHe lui valut le bonheur de conserver des 
hommes^ des Français et des bravies» Après avoir 
défait y dans plusieurs combats , et notamment dam 
celui de Biberach, l'armée ennemie qui le suivait ^ 
il vint passer survie ventre k celle qui avait folle- 
ment imaginé de lui couper sa rentrée en France^ 
et repassa enfin , les premiçrs jours de brumaire de 
Tan 5, le Rhin "à Huningue et Brisack, ramenant 
avec lui 7,000 prisonniers environ ^ des drapeaux, 
plus de 4o pièces de canon prises k l'ennemi ; et 
ramenant ce qui est bien plus précieux, sans la 
moÎBdre perte, cette armée qu'on n'osait plus k 
peine espérer de voir sortir de t'AUem»gne. 

La campagne de Tan 5 ne fut pas îaoins bril-* 
lante. Elle s^onyrit par vn second passif du Rhi» 
qijf exécuta l'armée française k DiersheHn, le pre-^ 
«ner floréal j avec autant de valeur que de succès. 
La défftite des ennemis fut complète. Quatre miHe 
{Hris^ynffiers , dont un génér^d , pliTsieuvs dri^aux, 
iTYBgt pièces de caHon , la caisse militaire et les bu-^ 
reaux del'état-majof enlevés ; enfin, le lendemain 
la reprise de Kelh^ effectuée après quarante et 

T 
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quelques heures du combat le plus opiniâtre, tels 
furent les fruits de ce mémorable passage. Il n'y avait 
pliis \d*obstacIe pour envahir toute l'Allemagne; 
mab pendant ce temps ^ le vainqueur d'Arcole et 
de Rivoli faisait mieux que dea conquêtes. Il faisait 
servir la terreur qu'inspiraient son nom et ses armes 
^ préparer la paix. Les préliminaires de Léoben 
venaient d'être signés. L'armée du Rhin et Moselle 
s'arrêta. 

, Cependant , lors du passage du Rhin , avait été 
pris le fourgon du général Klinglin. Ce fourgon 
contenait une. grande quantité de papiers, et sur- 
tout une très- volumineuse correspondance en- 
chiffres, qui furent apportés k Moreau. Desaix 
était alors malade; il fut chargé , par Moreau, de 
déchiffrer cette correspondance. £lle était^longue 
et. fort énigmatique^ il fallut beaucoup de temps ' 
pour en comprendre b peu près les mystères. Il 
parut au général Moreau et aux oflSciers qui s'oc- 
cupaient du déchiffrement, que Pichegiu avait 
eu j en l'an 4^ des relations avec les pi inces français. 

On était alors en Tan 5. Il n'était possible de 
soupçonner, d'après celte correspondance, qu'ua 
projet qni se rapportait tout entier \ la situation ou 
était, dans ces temps, Tarraée du Rhin, et aux " 
mouvement qu'elle pouvait faire alors et sous la 
conduite de Pichegru. 
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X)eptiis un an, Pichegru ne commandait plue 
cette armée 9 et n'en commandait même plus au^^ 
cune. Il est bien vrai qu'il était devenu membre 
du conseil des Cinq-Cents ; mais en cette qualité 
il ne disposait plus,' dès long-temps, d'aucuns des 
moyens sur lesquels semblait reposer toute entière 
la manœuvre dévoilée dans la correspondance de 
Klinglin; Tout autant d'espions qui avaient paru 
avaient été arrêtés , jugés, punis sans éclat , et sans 
même que le général Moreau eût pensé h se faire 
mérite, auprès du Gouvernement , de l'accomplis- 
sement de cette partie de ses devoirs. Tous les pro- 
jets plus ou moins réels, au reste, qu'on avait pu 
«voir alors, avaient été tellement déjoués par la 
loyauté de ce général, et l'armée, en dépit des 
tentatives du commencement de l'an 4, avait, du-- 
rant cette année et la suivante y été animée d'un si 
excellent esprit , que c'est précisément dans cette 
période de temps qu'il faut placer, le premier pas-" 
sage du Rhin, les batailles de Renchen et de 
Friedbergy l'invasion de la Bavière jusque plus de 
cent lieues des frontières de France, cette mira- 
culé use retraite qui fit l'étonnement de l'Europe, la 
bataille de Biberachquifut, pour l'an 3, comme 
le dernier adieu de la vaillante armée française 
. aux Autrichiens, enfin ce second passage du Rhin 
d6 l'an 5 qui avait ^eté dans l'Allemagae une si 
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)>roibnde terreur qne, tout seul, Il eût forcé là 
paix, si, pendant ce temps, !e génie de BuoDa«> 
parte ne l'aTâit eu déjï commandée en Italie. 

Voilk ce que firent alors Moreau et son armée } 
cette armée sur laquelle , un an auparaTant ^ 
quelques brbuillons avaient bâti une ilturiott dont 
la roue km devait désormais être bien démoatree. 
l'eut-ètre était-il permis, en eBët, au général fi« 
dète qui avait détruit cette illusion avec tant de 
grandeur, de mépriser un projet avorté aussilèt 
qtie conçu , de se borner k venger son armée ^ j^ïï 
des triomphes, des indignes soupçons qii'«B avait 
osé concevoir sur elle , et de ne pas dénoncer , fort 
inutilement pour PElat , un camarade et un ami^ 
égaré il se peut, mats dont la mauvabé v<4«Bté 
n'était plus k craindre, puisque, dès lôtig-temps^ 
les moyens qui auraient pu la netfk lui étaieat 
échappés. 

Moreau n'écrivît donc pas d'abord au Dîrec«« 
toire sur Pichegru; et, puisqu'il le feot dire, il 
n*eftt jamais entretenu cette autorite de son attciefi 
camarade, si les circonstances r«n«ent laissé le 
mattre de ises ihotivemens. Mais vers k fin de l'a» 
5 , ie secret de la correspondance KBbglin oom-^ 
méttcait k se divulguer. Lors du déchiSreaiénty 
éifé avait passé dans plusieurs mains j lie géhérai 
Mi^eau sut que déj^ Ton en causait ass^z publi«* 
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cpiemeot. Deux officiels lui direct même qu4l faU 
lait qu'il se résolut, ou bien k rendre coiiipteaii 
Directoire exécutif de cette correspoodanoe, 014 
bien k être compris dans la dénonciation que d'au'^ 
très ne tarderaieut pas b f^re de Pichegru" et de 
bi-mème^ si lui, Moreau, s'obtinait plu$ lon^* 
temp^ k se taire. 

Le général Moreau, entraîné par U uégéssité, 
prit donc ù parti d'écrire le 17 fructidor au dûreQ^ 
tour fiartfaeleray, et de lui révéler tm pecret, qui 
déjk n'en . était plus un pour l'armée , et qui , dans 
peu de jomrs, n'en serait plus un pour personne. Il 
consultait ee directeur sur cette ^neuse ^kfs* 
Dans cette lettre , il ne dissimulait même pas touji^ 
la répugnance que lui inspirait cette déqi^arche' t 
« Vous me oonnaisseE assea, disait-il k M- Bsirtbe- 
« lemy , pour croire combien a dtt me «imter c(Ht# 
a confidence. )> 

I/a<:te d'accusation date cette lettre du 19 firoo*- 
tidor. Une mauvaise conformation de chiffire peul 
avoir produit cette erreur. La vérité est que sa 
date est du 17. Au reste, cette différence de d^te 
a tfës-peu d'impertauce. 

L'acte d'accusation dit encore qu'il n'écrivit ]^ 
lettre k M. Barthélémy que parce iqu^ii fut instruit, 
dans la matinée du 18, par le télégraphe, d^d 
lue&ures qu'avait prises le Direc^ire : c^efit OM 
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erreur. Ce n'est pas la seule qu'ait commise l'acte 
d'accusation; et il faudrait pourtant, lorsque l'oa 
accuse , commencer par vérifier les faits avec beau - 
coup de religion. Le fait vrai est qu'en fructidor 
an 5 y it n'y avait pas encore de télégraphe sur la 
ligne de Strasbourg. Il n'y fut établi qu'en bru- 
maire de l'an 6. Et d'ailleurs une preuve que le 
général Moreau ne connaissait pas les événemens 
du 18 fructidor, lorsqu'il écrivit, c'est qu'il écrivît 
k Barthélémy, l'un des proscrits de cette journée* ^ 

La lettre fut remise au Directoire exécutif. 
Tout le monde a su qu'il avait pénétré que cette 
tardive révélation n'était pas spontanée de la part 
de Moreau. Ce général fut révoqué sttr-lechamp ; 
il rentra dans ses foyers. 

Voilk l'histoire de cette dénonciation qu'on a 
tant fait sonner comme la cause nécessaire d'une 
baine inextinguible entre Moreau et Pichégru. Ou 
peut voir qu'avec le moindre sentiment de justice y 
ce dernier devait être trës-indulgent sur une dé^ 
marche long-temps retardée par le souvenir d'une 
ancienne amitié, et qui n'eut lieu que quand elle 
fut arrachée k Moreau par une irrésistible né-r- 
cessité. 

Cependant Piohegru fut déporté. Echappé aux 
rigueurs, de Cayénne, il vagua dans l'Europe* 
Moreau n'entretint nulles relatious avec lui j il 
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B^en entendit même plus parler jusqu'en l'an'ia; 
..La conduite de Moreau, dans cet intervalle, a 
été sous.les yeux de la France entière. On Pa vu^ 
ep Pan 7 , reprendre, h la voix du Directoire , re- 
venu de ses Élusses impressions de Tan 5, une 
place subalterne k Tarraée dltalie. On a vu cet 
homme, aujourd'hui accusé d'ambition, servir, 
sans hasarder même aucune objection , sous Sché<- 
rer; ne reprendre momentanément , après les mal- 
heurs de ce général , lé commandement de l'armée 
que pour la préserver d'une ruine totale; en re- 
cueillir les débris; tenir tète avec 25,ooo hommes 
à 100,000 ennemis 9 se retirer pas h pas, et sans 
échec, par le Milanais et le Piémont; jeter des 
$;arnisons dans toutes les places fortes; battre les 
Kusses près dé Valence; rendre inutiles, par 
se^ savantes manœuvres, l'immense supériorité do 
sesr adversaires , et concentrer enfia ses troupes 
daps Pétat de Gènes, oii il attend l'arrivée de 
M^cdonald; assurer bientôt après sa jonction avec 
ce général ; inaugurer les champs de Marengo , par 
une victoire remportée sur le général BeHegarde, 
aux prodiges^ de valeur et de génie dont plus tard 
devait les étonner un autre héros; après tant de 
merveilles, remettre , en thermidor au 7, sans mur--. 
murer, le commandement de cette armée conservée 
par lui au général Joubert, qui touché jusqu'aux 
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larmes, et du bel ordre qu'y avait établi Moreaa^ 
et de la jïM» simpUcilë afec laquelle tt no-- 
deste gëoéral lui rtésigneit la place de chef, ne . 
put s'empêcher de lui doouer en publio des 
marques de rëuératioB el de recoonaissance; 
assister, sur l'ioTÎtation de ce suc<^es6ettf , sims 
nul commaodemeot, et ccmms anuUeur^ aui- 
Tant que, lui-même, il le disait en riant, >i la 
trop cëlèbie et malheureuse bataille de Novi^ oà 
le brave et infortuné Joobert fut tué dès les pre«- 
mières charges; s'y battre comme un soldat, avoir 
trois chevaux tués sous lui , et faire des prodiges 
de valeur pour retarder nue défaite qu'il avait 
prédite ; accepter, au moment du désasffe,le pé- 
rilleux honneur, k lui déféré par l^universélle ac- 
clamation dés généraux et des soldats, de com>« 
mander une armée battue^ la rendre de mKiviean 
respectable aux ennemis, au point qu'ils n^osent 
plus la poursuivre; lui faire reprendre ses fortes 
positions dans l'état de Gênes; pour continuer It 
tenir les clés de Tltalie, et prépai«r les succès du 
général qui devra lut succéder; remettre enfin , «ur 
?m ordre du Directoire, son armée au généi^l 
Championnei; qiutler ainsi, reprendre, rendre le 
commandemépt^ avec une docilité d'enfant, au 
gré du caprice de ceux qu'il reconnaissait toujours 
pour ses/magistrats, bien qu'il ftt k la tête d'uM 
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armée dévooëe, et maigné la double pmsmnoe qtie 
lui donnaîeot et ses talens et l'amour filial de ses 
soldais le teconnaksaBt pour leur sauveur et leur 
père. 

Tel fut Moreau , jusqu'en veudiëmiaire de l'an 8, 
Moreau que l'acte ;d'accusation s'eflEbrce de pré- 
senter comme très - suspeet de complicité avec 
Pichegru dans l'an 4. On voU commeat il a trahi 
les intérêts de sa patrie. 

Au eommenceineat de Tdn 8, il revint k Paris. 
Il y trouva un directeur eonsteriué de la faiblesse 
du Gouvernement d'alers, de cette faiblesse telle- 
ment inhérente aux vices-de son institution mème^ 
qu'elfe y eut paralysé l^ talent Je plus distingué. 
Ce directeur était convaincu que tout, en France, 
4Stait perdu I si Ton ne se hâuiit d'organiser un 
mode de pouvoir plus rigoureux, et dont l'aclion 
moins divisée fut mieux appropriée aux besoins 
id'un grand empire. 

Il le dit k Moreau. Moneau en convint; mais 
<{uel iiMnrae aspez fort sai^nnt, d'une main ferme^ 
dans de telles ciroonstaaoes, le ^imon des affaires^ 
psnr fiiire- reprendre k la France ce glorieux as- 
cendant qu'dk avait obtenu , dans ces dernières 
années^ sur TEurope? L'Ineertaine politique du 
fiîiectoire avatt edev^ k la patrie son prîadpal 
appui relégué dans l'Egypte , i^ù semblaient devoir 
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le retenir long-temps encore les flottes dont l'An- 
gleterre couvrait là Méditerranée. Moreaii n*a— 
Tait qii'b dire nn mot, il obtenait la suprême 
puissance. Moreau osera le confesser : s'il eût cru 
pouvoir sauver la chose publique , il se fut dévoué 
sans balancer. Mais^ en se sondant, il n'imagina 
pas être celui que la Providence appelait k fixer les 
destinées de la France. 

Loin de lui-même dan^ce moment d'humiliation 
non méritée, toute affectation de fausse modestie» 
Moreau n'est pas, envers lui-même, coupable d'in«- 
justice en même'temps qu'il ne s'en est jamais renda 
coupable envers personne. Lui aussi, qu'on lui per- 
mette cet aveu^ il a senti ce qu'il valait, et il est 
«ne place qu'il s^'est désignée dans l'ordre politique; 
celte place , qu'il ne se croit pas indigne de rem- 
plir, c'est un champ de bataille aux jours de dan- 
ger, et lorsque le chef de l'état daignera l'appeler. 
Toute autre a toujours étonné son courage. Le 
poids des affaires lui a fait peur. Cette abnégation 
de toutes les' douceurs de la vie privée; cette con- 
tinuelle tension de toutes ^es pensées vers la chose 
publique, premier et rigoureux devoir de ceux 
qui, en acceptant la magistrature suprême^ n'ont 

{)as pour excuse d'avoir eu le malheur d'y naître; 
a fatigante nécessité dé gouverner du matin au 
soir et du soir au matin , si l'on veut justifier par 
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sa conduite le courage que Ton â eu d'accepter la 
première place, qu'on était le maître de refuser; 
cette force de tête qull faut avoir pour y porter 
sans cosse les destinées d'une grande nation ; cette 
force de caractère qu'il faut conserver, pour do- 
miner, apiès les orages d'une lougue révolution, 
tous les hommes, toutes les passions et tous les 
partis; ce rare discernement^ si nécessaire pour 
éviter tous les écueils qui entourent une puissance 
naissante, pour savoir le point précis oii il faut, 
soit suivre, soit franchir l'opinion, pour classer les 
hommes en telle sorte, qu'on puisse employer uti- 
lement jusqu'aux mécontens eux-mêmes, çt jus- 
qu'k d'anciens ennemis ; ce génie enfin qui voit 
tout, qui règle tout, qui pourvoit a tout, qui 
conduit la masse, distribue les détails, s'occupe 
k la fois des dangers et des institutions, des per- 
sonnes et des choses , de la prospérité des gouvernés 
et du salut du gouvernant; toutes ces qualitésdont 
l'assemblage est si précieuxetauraitpu,ilya quel- 
ques années, nous paraître impossible ; Moreau l'a- 
vouera sans rougir , il ne se les est pas reconnues» 
Entraîné par un mouvement irrésistible vers l'heu- 
reuse incurie de la vie domestique , il a cru qu'a- 
près avoir payé sa dette envers la patrie , il pouvait 
aussi sacrifier k ses goûts personnels, 'et retourner 
au soc de la charrue, après avoir manié le glaive 
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des soidatfl, Yoiik ce qu'il a toujours iés&H ptr- 

' desMis tout« Qu'ûD juge donc s'il montra b^auomip 

d'empressesient k profiter des ouvertures du 4irec-^ 

tcur. 

Ils ratsonoaîent ensemble, et àé œtte Qifcesstté 
d^obtenîr un gonvemenient plus terme , et de lu 
difficulté de trouTtr alors ^ en France, Fliomme 
coDTenable, lorsqu'on vint leur apprendre que» 
par nn miracle très-niîfficîie k ccmtprendre, le gé-r 
serai Buonaparte était dâwrque k Fréjns. Soudaîii 
Moreau tira le <iUrecteur k part, et lui dit: tput 
est ajourné jusque l'arrivée du géi^al Buona- 
parte : voilk l'homme qu'il faut k la, Frimce, 

Tout le reste est conou* Buonaparte arrive } le 
directeur lui parle* Buonaparte a|^le Monçau. 
Le iSbiumaire luit. Moreau marche au Directoire 
et le dissout. Buonaparte est proclamé eon^til. 

Le consul ordonne k Moreau dMler comman- 
der l'armée du Rhin. Moreau part ; il organise l'ar 
mée* Le 5 Aoréal de Tan 8 y il passe le Rhin pour 
la troisième fois; le lâ et le i4, il bat Krajr k £n^ 
0eo j lui prend 7^000 hommes, 0o pièces de canon 
et des magasins considérables; le 1 5, il gagne la 
bataille de Moed^irdi; le 19, il remporte k Bibe^ 
rach une seconde victoire , sur le même champ 01^, 
trois ans aupra vaut , il en avait remporté une pre -• 
mÀèce j il «ivoie un corps de 22,000 hommes à 
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l'arii^ ditalie^ qui, sicm^ le» auspices du plus 
grand âes généraux frafiçais , Allait décider du tort 
At Ik ttàûc^ et de l'Europe. Il n'en pcmrsuît pag ' 
moins le cours de ses victoires; il passe ie Dafiube^ 
sdotDét Augsbotirg, lave , dans les plaines d^Hochs- 
tet, Paffiroot qu'y reout autrefiris la traleur fran*- 
eai»e, y remporte une victoii« qui lui donne cinq 
miHe pdifonniera, cinq drapeaux , vingt pièces de 
^aadn et d^immeoses ' magasins ^ il continue sa 
marcbe triompiiante; Neubourg, Landskutt of-* 
frbnt k ses soldats de nouveaux lauriers ; Muniqh 
cmtt ses portes; le pays des Griaons est occupé; 
Coïre est enlevée : et l'armée du Rhin vient , pour 
^flfii dire , apphudir comme k eette victoire, 
presque surnaturelle, par laquelle la brave armée 
d'italie» sous la conduite de ce chef illustre qui 
se joue des obstacles et des périls, r«x)nquératt 
pour toujours, k la Fraoce sa suprématie, et la 
paix k FEurope. Une trêve était accordée par cett^ 
wrùséey dans le même tempo oèMoreau permettait, 
par ilii armistice , k l'empire allemand de respirer.* 
Cependant cet accord d'un moment cesse. Micnneau ' 
reçoit iVïrdre de reprendre tes faoStHités; il mar<^e f 
k bataille de Hobenltaden annonce ea présence; 
la batafllede Hohenlinden, que U bravoure fran* 
eai»e i^ardéra cbmme nn de ses titres les phu 
irlKa^j après les n^raclea es TltaUà et Tintmor^ 
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telle journée de Marengo; la bataille de Hdien^ 
lîoden qui donna k Tarmëe de Moreau dii mille, 
prisonniers, dont trois généraux; iSo canons et 
200 caissons. 

Les frontières de F Autriche sont franchies. Salz-' 
bourg reçoit garnison. Vienne 9 dont Tarmée n'ér 
tait plus qu'k quelques marche^, est consternée. 
Un armistice est sollicité^ Les conditions présent 
tées par le vainqueur sont accordées» La paii! est 
signée. Les destins de la France sont enfin fixés. 

Moreau rentre dans sa famille. Des ennemis de 
la chose publique cherchent , quels que soient leurs 
projets, k donner de fâcheuses irnpressîons au chef 
de l'Etat, sur un. .de ceux qui lui ont le plus sin- 
cèrement désiré de la prospérité. Moreau fait quel- 
ques efforts pour la reconquérir. Ces efforts sont 
malheureux, il s'arrête et reste dans le sein de sa 
famille; il y vit obscur; il brise toiis les rapports 
devenus trop brillani^ ou trop importuns pour la 
vie retirée dont il prend possession. Plus de rela- 
tions avec les autorités , ni même avec la plupart 
de ses anciens compagnons d'armes. Il repousse ^ 
en quelque sorte, les affections et les souvenirs ^ 
non pas, certes, qu'il y fût insensible ! mais parce 
qu'il ne veut pas fournir d'alimeus aux inquié- 
tudes. Quelques anus, presque tous hommes pri- 
vés comme lui^ composent son cercle. Les plaisirs 
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âe la vie champêtre ^ quelques parties de chasse, 
quelques spectacles , et surtout les plaisi» de fa- 
mille : voilk ses délassemens et 'ses occupations. 
C'est de leur sein qu'il attendait avec patience , 
comme avec confiance, que les nuages disparus- 
sent, et qu'une heureuse occasion le mtt k portée 
de prouver au chef de l'Etat, soit par ses services, 
s'il était appelé )i en rendre de nouveaux, soit par 
son dévouement, s'il avait besoin d'en recevoir 
une preuve de plus, qu'il n'avait jamais cessé 
d'honorer sa gloire et ses succès. 

Cette vie si tranquille, et dont rien ne rompait 
l'uniformité, fut un seul moment cotipée par un 
épisode qui vint réveiller des souvenirs presqu'ef- 
&cés. , 

Le général Moreau avait beaucpup connu au- 
trefois un ancien curé de Pompadour, homme 
d'esprit, oncle du général Souham , appelé David. 
Ce M. David ^ en 1795, pendant ^u'ou persécu- 
tait les prêtres, s'était réfugié k l'état-major de son 
neveu. Le général Moreau a servi la république; 
mais qu'il soit permis de lui rendre un témoignage 
que personne ne démentira. Il a toujours eu en 
horreur toutes les persécutions dont tant de soi- 
disant républicains ont afOigé les diverses classes 
de^citoyens .Quiconque fut Français et honnête eut 
toujours des droits k sa protection, quand il fut • 
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puissant. M. David âait malheureux : il aceueillit 
M. David. Ce M. David, son ueveu Souham, le 
général Moreau vivaient tous ensemble chez le 
général Pichegru. Depuis, ces dîflférentes per- 
sonnes se virent toujours' avec ce plaisir qu'on 
éprouve k se retrouver avec ce\\% avec qui on a 
traverse des circonstances difficiles. 

Le général Moreau n'en avait plus entendu par-^ 
1er depuis la déportation de Pichegru , lorsqne, 
vers le milieu de l'an lo, David lui demanda un 
renflez- vous. Il lé lui donna sans hésiter. C'était 
pour avoir une explication sur c& qu**!! appelait la 
dénonciation de Pichegru. Moreau le satisfit, et le 
satisfit tellement , qu'il devint le médiateur d'une 
réconciliation complète entre lui et le général 
Pichegru; réconciliation qui, au reste, se doit 
plus paraître bien miraculeuse , d'après la révéla- 
tion des circonstances qui ont entouré et améîuê la 
très-innocente lettre du 17 fructidor. 

Quoi qu'il en soit de cette réconciliation, dont 
les détails appartiennent k la discussion des dHfé- 
rens griefs d'accusation, parmi lesquels figure le 
crime de ce rapprochement, le généial Moreao 
apprit avec une trèS'-grande surprise , tout an com- 
mencement de pluviôse dernier , par le général 
Lajolais, àriii de Pichegru, et qui avait eu occa- 
sion de Voir quelquefois Morelau l'été dernier, qut 
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le général iPichegru était ^ Parla. Lajolais prdssA 
même Moreau de lui donner quelques rendez-vous 
hors de chez lui et k différens lieux proposés , polir 
que le général Pich^ii put Tentretenir de ses af- 
faires. Le général Moreau troura cette arrivée de 
Pichegru k Paris , sans autorisation du gouverne- 
ment) trës-^imprudente. Il se refusa constamment k 
lui donner nul rendez-vous. 

Pichegru prit son parti j et voulant k toute force 
Toir Moreau ^ il se hasarda de venir le 1 1 pluviôse^ 
vers huit heures du soir, dans la maison de Mor 
reaû lui-même. C'était un jour fort mal choisi pour 
Pichegru^ qui, venu en France sans passe-port et 
autorisation , devait fort peu désirer d'y être re- 
connu par personne : car le 11 pluviôse était le^ 
jour de la semaine où le général Moreau avait 
l'usage de recevoir ses amis. 

Moreau , après quelques momens d'entretien fort 
Insignifiant, le pressa de partir. II sortit. 

A quelques jours de Ik^ eut lieu de la part de 
Pichegru uue^secpnde visite également imprévue* 
Pichegru ne revint plus. 

Lk finirent ses relations personnelles avec Mo-' 
reau, qui n^en entendit plus parlei*, si cen'esft, 
comme on l'expliquera dans la discussion des griefs 
^ de l'accusation y le lendemain par un certain Rol- 
land. 

•V - 
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Ce sont ces visites, les paroles qu'on suppose y 
avoir été dites par Moreau h Pichegru et par Pi- 
chegru k Moreau , et que personne pourtant n'a 
entendues, qui sont dereuues la matière de Tac- 
eusation portée contre le gênerai Moreau. 

Pichegru, a-t-on dit, méditait depuis long* 
temps en France le rëtablissement. des princes de 
Jr! maison de Bourbon. Il conspirait pour eux en 
lan 4; et dès lors Moreau , soit par ses me- 
nagemens pour Pichegru , soit par le retard qu'il 
a mis k \t dénoncer, a encouru de graves soupçons* 

Depuis, Gontinue>t-on , par Tintermédiaire de 
David et de Lajolais, Moreau s'est pleinement 
réconcilié avec Pichegru , et a entretenu quelques 
relations aveo lui. Cette réconciliation et ces 
feialions, d'aptes la conduite antécédente de Mo- 
reau, étaient incompatibles avec les lois de l'hon- 
Itteur; doiic elles étaient criminelles, et n'ont pu 
avoir d'autre but que celui de troubler l'état. 

En edet, les bruits ont couru k Londres que 
Moreau avait promis de rétablir les princes de la 
maison de Bourbon. 

C'est par suite de ces promesses que Pich^a 
vient k Paris avec d'autres royalistes , et voit Mb^ 
retttt. Ces entrevues n'ont pu être que criminelles, 
et d^ailleiU'S il fait k Moreau, pour la maison de 
Bourbon^ des ouvertures que Moreau rejette k la 
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Vi^rite^maisqu^il ne rejette qu'en disant la pro^ 
position de se mettre k la tête du parti de Pichegru 
et des royalistes I lorsqu'ils auront assassiné le pre-- 
mier consul , k condition qu'on le nommera dic« 
lateur , et qu'on fera tout ce que l'opinion dicteta* 
Enfin, Moreau serait tout ait moins coupable ^ 
tùt-il refuse de prendre quelque part que ce Hit k 
isL conspiration de Plchegru^ pour ne l'avoir pas 
dénoncé au Gouvernement. 

Ainsi, I*. vieille complicité possible avec Pi-' 
chegru; 

.2°. Réconciliation tt relations coupables avec 
Pichegru; 

S**. Engagement pris par Moreau de rétablir )ea 
^ princes de là maison de Bourbon , engagement at« 
testé par des ouï-dires et par des bruits répandus k 
Londres; 

4«« Entrevues k Paris avec Pichegru^ et ou«> 
irertures re jetées, mais remplacées par de contre- 
propositions ayant pour but de renverser le gott<»- 
Yetnement du premier consul ; 

ô'*. Et enfin, silence sur le séjour de Pichegru 
k Paris et sur ses projets. 

Voilk les crimes que l'acte d'accusation re- 
proche au général Moreau , et les griefs auxquels 
il faut répondre. ' i 
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!•'. GRIEF* 

Complicité j en Van 4, a\fec Pichegru» 

Ce point ne devrait po|nt figurer au procës. Ei| 
effet, en quoi importe, en l'an 12 , au gouverne- 
ment consulaire, et surtout au gouvernement im- 
périal, une conspiration réelle ou supposée qui 
aurait eu pour but de détruire, en l'an 4, la fra- 
gile constitution de l'an 3, que le 18 brumaire a 
si heureusement mise en poudre aux unanimes ap- 
plaudissemens de toute la France? 

Et où en serions-nous tous , si le gouvernement^ 
où nous sommes enfin assez heureux pour nous 
reposer après tant d'orages, épousant toutes les 
querelles des gouvememens qui se sont successi-^, 
vement proscrits en France depuis quinze ans-, 
nous demandait un compte rigoureux de ce que 
nous avons &it pour ou contre la vieille royauté en 
1788, pour ou contre la royauté constitutionnelle 
en 1793, pour ou contre le gouvernement con- 
ventionnel en l'an 3, pour ou <^ntre les directoires 
de vendéaûaîre, de prairial et de fructidor, qui se 
sont si rapidement renversés les uns les autres^? 

Au 18 brumaire, la France est sortie du chaos. 
C'est de celte époque que date sa création. Tout ce 
qui précède est dans la nuit des temps j et c'est un 
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mot k qui tout cède^ l'intérêt du repos pubKc, qui 
défeud de demander k personne ee qu'il a fait^ ou 
pensé k propos de tous ces éphémères gouverne* 
mens, tous k la fin proscrits en masse au 18 bru- 
maire par la volonté nationale. 
( , C'est donc une véritable. dérision de rechercher 
ce qu'aurait fait Moreau, avant le 18 fructidor, 
contre les directeurs* Si alors il eût été coupable 
envers eux', depuis il le fut bien davantage , puis- 
que ce fut lui qui, au 18 brumaire, marcha au 
Luirembourg et y paralysa leur faible autorité , tan- 
dis qu'k Saint-Cloud naissait cet autre gouverne- 
Meut que la France appelait de tom ses vœux. 

Ce prétendu crime de Moreau contre le Direc- 
toire, en l'an 4, ne devait donc pas se trouver 
dans Pacte d'accusation. On dirait qu'il n'y a été 
inséré que pour réveiller un moment le sentiment 
de malveillance que d'abord inspira sa lettre du 17 
fructidor, dont les motifs ne furent pas connus, 
mais que sa gloire, ses victoires et la réflexion 
avaient fini par dissiper. 

Ce n'est pas |^ le procès. 

Ce n'est paslk l'accusation. Rigoureusement^ 
il n'y a pas de |usti£cation nécessaire sur cet ar- 
ticle. 

Cependant le général IVIoreau doit saisir avec 
plaisir cette occasion de s'expliquer, en fece de I« 
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«atioD enti^e^aur U part quil a prise a« 1 8 fr ucti^. 

Il pe paraU que trop yraî que Pî(Aegni aTait tn 
des correapopdaQoea f en l'an 4 • avec l'armée des 
royalistes et du prioee de Condtf. Le plan semblait 
être de faire reconniittre Louis XVIII 9 de faire dé* 
cUrer l'armée du Ubiii , arborer la cocarde blanche^ 
livrer quelques plaoea fortes, ete. 

MaU Picbegru et le prioee o^étaieot pas d'ae^ 
cord sur beaucoup d'articlea, particuiièremeol sur 
U point de savoir si ce serait U rive droite ou la 
rive gaucbe du Rhin, qui serait le tb^tre d« 
niouvemeot^ et au^ai sur ramoinie générale et la 
cousolidatiou de la veote des biens uatiouauK que 
Picbegru exigeait , et qu'on ne lui accordait pas. 

y^ilk ce qui résulte eu masse des papiers d'Of- 
fenbourg» Quoi que disent ces papiers, ai« reste, k 
la charge de Picbegru ou d'evtrea, c'est fort iofutH 
temept que l'acte d'accusation parle h ce sujet de 
soupçûQs qui out pu s'étendre jusqu'i Moreau. Le 
nom de Moreau y est li peine prononcé trois on 
quatre fois, et c'est toujours, Qii pour exprimer 
que Moreau n'est pas dans le sen^de Picbegru , ou 
k propoa d'événemeus qu'on raconte. H n'y a pas 
nn seul mol dont on puisse inférer qu'il ait qiènot 
été sondé k ce sujet. M. le procureur générai n'a 
rien cité> et U ne eitero rien qui puisse doooer 
fetteîdée. 
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Et comment ce magistrat eût-il pu chercher » la 
âonûef) lorsque, tandis que mil indice ne vient 
dénoncer Moreau comme coupa))le d'avoir trempa 
danii ce complot, tpqte sa conduite ^ cette époque 
en repousse jusqu^k la possîh^lité! C'e^ daps cf 
tçaips-la vnème quç le généra) Moregii pFeo#ît 1§ 
commandement de l'armée , pour la gMider , durant 
uq an, de victoire en victoire JM^qu'au cœur de 
rAllemagpe , et poiir couronner toutes ces trahi- 
rons d'upe espèce si neuve ;, par cette savante re-r 
traite qui a fait l'admiration <}es étrangers eux^r 
inême$9 et des plus vieux généraiix. 

Il éta'it alors le complice d^ Picfaegni ! Cer(es ^ 
en ce cas, il était bien facile k cet heiireux qoppabl^ 
de consommer son ç^ime , ipèpie sans encourir de 
reprochas. Il n'avait qu'a Laisser faire k la fortune^ 
Toute §eule au fond dis rAllemagoe , elle suffiss^if; 
3jk perdre l'armée fran^^îse, fess^rrée dans un pay^ 
JDConnp entre dçux arpiées {4u$ fortes qu'elle* 11 
p'avait qu'k s'abstenir d'ufi effort de génie qn§ p^r«^ 
sonne ne croyait possible, 3pp ^nnée eût. péri, U 
trahison eût réussi, et le tr^ttre , qpi aurait eu Part 
de couvrir sa perfidie sops des e;;(p|0its a$$e9 bril- 
lans, eut encore iti plain]: et liopoi'^* 

Loin donc cette ridicule accusation dç cpn>plîr 
€it4 que dément la vp j^ 4e l'i^urope epttève, et dont 
la reconnaissance natio^le çpt é^ toute ^uie g^r 
rantir le général Moreiau« 
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Mais du moins, ajoute Tacte d^accusation , il a 
trop tardé }i révéler au Directoire les menées oh 
Pichegru se trouvait alors implTqué. 

. 1*. Lerpapiers saisis ne pouvaient avoir quelque 
gens qu'après avoir été déchiffrés, ce qui fut néces- 
sairement long. Personne n'y était nommé par son 
nom; et les indices, quand ils furent acquis, pa— 
turent si peu décisifs, que ceux qu'ils compromet- 
taient, ayant été mis en jugement, furent acquittés^ 
et que Pichegru l'aurait peut-être été lui-même, 
si, au lieu d'être déporté, comme il le fut peu de 
jours après, il eût été envoyé devant un tribunal. 

2^. Cette conspiration avait du éclater en Pan 
4, et l'on était k la fin de l'an 5. Le général Mo- 
reau commandait l'armée; il était le maître de 
tout ; il surveillait les hommes suspects ^ il avait fait 
arrêter les màlveillans ; il avait fait juger et punir 
les espions. Tout était avorté, rompu, impossible. 
k reprendre. Des victoires sur l'ennemi valaient 
mieux qu'une dénonciation du fait qa^ils avaient 
voulu corrompre Parmée par son chef* 

5*^. Cette dénonciation sans utilité eût été diri- 
gée contre Pichegru, l'ancien général, et depuis 
l'ami de Moreau ; elle n'eût eu d'autre résultat que 
celui de le faire envoyer quelques jours plutôt k la 
(Guyane, Mais les profets entamés en Pan 4 avee 
le prince de Condé, le renversement du Gonver-* 
«ement par l'armée étaient bien étrangers k tout c« 
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qui se passait k Paris en Pan 5 , et k toutes ces misé- 
rables petites agitations intestines des conseils, sur 
lesquelles le Directoire exécutif, malgf é sa faiblesse, 
n'a eu qu'k souffler pour les anéantir. 

5*. Et enfin , une preuve que le général Moreau 
s'est bien conduit dans cette occasion j c'est que 
l'opinion publique, non initiée dans les circons- 
tances secrètes qui lui arrachèrent alors cette lettre 
du 17 fructidor, si inutile k l'Etat, se souleva 
toute entière pour Pen blâmer. C'eist en effet une 
grande leçon pour tous les hommes publics que la 
bizarrerie de la position du général Moreau, alors 
censuré pour avoir dénoncé, disait-on, Pichegru; 
accusé aujourd'hui pour ne l'avoir pas assez vite 
dénoncé. 

Au reste , qu'il soit permis de terminer l'oiseuse 
discussion de ce grief, par un mot aussi plein de 
raison que de noblesse, échappé k la légitime im- 
patience du général Moreau, dans la partie des dé- 
bats qui roulait sur ce point. « Si j'af eu quelques 
« torts alors, a-jt-il dit, ce fut envers le Directoire. 
« Je crois les avoir suffisamment expiés , en gagnant 
« depuis trente batailles, et en- sauvant deux gran* 
« des armées. 1» 

C'en est trop sur ce point : nous passons au 
j^cond grief* 
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IP. GRIEF. 

\ 

HécùnciliatioH et relations coupables apec P^ 
chegru en Angleterre y par la médiation d^ 
David et de Lajolaia. 

David, ami de Pîcbegru , et lié avec le général 
Moreau, avait conçu le dessein de les rapprocher* 

Cette pensée appartient k David seul ; il est cQa^ 
venu, et tout I9 procès apprend que nulle im- 
pulsion de la part du général Moreau ne lui avait 
inspiré l'idée de ce rapprochement. 
. Le premier sentiment du général l^Ioreau fut 
de repousser la conciliation. Lesdébatsrontatte$té. 

L'abbé David écrivant k Pichegru aprës^ pre- 
mière conférence > \\\\ dissimule la disposition d'es- 
prit dans laquelle il a trouvé le général Moreau : 
il offre|sa médiation , que Picbegru accepte. 

L'abbé David revoit le général Moreau y dont 
il afiaiblit insen$iblejneot la répugnance pour un 
rapprochement. 

Le général Moreau et Picbegru croient avoir k 
se faire des reproches respectife sur quelques cir- 
constances de leur vie militaire et publique* 

Par l'entremise de David , qui communique aux 
deux généraux les lettres qu'il reçoit de qhacua 
d'eux ; mais sans s'écrire ni l'un ni l'autre y on s'ex«< 
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plique^ on se rapproche et on finit par se par- 
donner. 

Les choses amenées li ce point , rien ne parait 
plus naturel et plus simple <|ue la lettre écrite a 
Tabbé JDavid par le général Moreau, en messidor 
an lO, dans laquelle il disait « qu'il ne voulait 
« point se justifier de la dénonciation qu'il avait 
« faite ; que si quelqu'un pouvait lui faire des re-- 
« proches^ c'était le gouvernement et notf le gé- 
« néral Piehegru qu'il croyait voir impliqué dans 
<( les papiers trouvés^ et qu'il voulait soustraire k 
u une accusation. 

« Qu'il avait bien regretté que le parti qu'avait 
« pris Piehegru dans les trois dernières campagnes ^ 
m eût confirmé cette opinion. 

« Qu'au surplus la situation de Piehegru lui fai^-^ 
« sait beaucoup de peipe et qu'il saisirait avec plai- 
« sir l'occasion de lui être utile. 

a Que si l'aqtorité lui faisait dire qu'il était le 
K seul obstacle k la rentrée de Piehegru , il se hâ- 
« terait de le faire cesser. y> ' 

On voudra bien remarquer que, malgré Pobli-^ 
geano^ de cette lettre y malgré l'oubli des torts , le 
général Moreau ne reyient pas de l'opinion qu'il 
avait prise de la conduite de Piehegru. C'est tou- 
jours k ses yeux une tache dans sa vie. 

La lettre elle-même parut si innocente k David, 
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qu'il la fit voir k tous les amis de Picbegru , Vr dés 
personnes constituées en dignité, kdes généraux 
distingués, qui avaient conservé de l'intérêt pour 
cet ex -général banni. 

Quant au général Moreau, il n'a pu se croire 
coupable un moment en faisant cesser toute inimi-* 
tié entre Picbegru et lui. 

' Le général Moreau ne sait pas haïr toujours; 9 
^ne sait pas éterniser un ressentiment. 

Son âme facile accueille tous les sentimens doux 
çt généreux \ la fois. 

Il n'eût point été au-devant d'une réconcilia- 
tion avec l'ex-géuéral Picbegru. 

Mais quand celui-ci ou la demandait, ou la dési- 
rait, son cœur, plus fort que toute autre impulsion, 
lui défendait de la repousser. 

Le général Moreau n'a pu se croire coupable 
son plus, en témoignant le désir de voir rentrer 
Picbegru en France , lorsqu'alors il trouvait , dans 
tous les salons de Paris ^ les officiers-généraux de 
l'armée de Condé , qu'une année auparavant il avait 
battue. 

Le général Moreau n'a pu se croire coupable, 
alors surtout qu'il savait que d'autres généraux 
que lui avaient promis l'emploi de leur crédit pou]^ 
obtenir la rentrée de Picbegru , et que l'un de ces 
généraux spécialement allait en faire la demande 
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directe au premier consul, ou même l'avait dé)k . 
faite. 

Le général Moreau n'a pu regarder comme ua 
obstacle k sa bonne volonté et k ses désirs, ni sa 
dénonciation, ni les rapports de Pichegru avec 
l'ennemi, dans les premiers mois de Pan 4. 

Les dangers que Pichegru avait fait courir k la 
patrie n'existaient plus depuis long-temps , et c'était 
le général Moreau qui en avait afiFratichi son pays : 
en succédant en l'an 4 k Pichegru , dans le com* 
mandement de l'armée du Nord , il avait appris par 
de nombreuses victoires aux armes impériales et 
royales, que pour jamais l'entrée sur le territoire 
français leur était interdite. 
* Il leur avait dit assez que, quant k lui, il ne 
voulait les connaître que pour les vaincre. 

. Lorsque le général Moreau écrivît k l'abbé Daw 
vîd, on était en pleine paix. 

Il parut au général Moreau que la paix, amiô^ 
de l'indulgence , et compagne de toutes les idées, 
libérales, permettait bien mieux encore '^'oublier 
les fautes de la guerre. 

Et il se laissa d'autant mieux entraîner k ce sen-« 
timent, qu^un conseil àe guerre établi k l'armée 
pour juger ceux qui paraissaient complices de Pi- 
chegru , les avait tous renvoyés absous. 

Si , commel'articule Tacted'accusalion ,les deux 
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généraux ne se sont rapprochés que pour conspirer 
contre le gouvernement de leur pays, on. doit 
trouver le germe de leurs projets dant les circons-* 
tances qui précèdent Ou accompagnent leur rap-« 
prochemeut; dans les lettres qu'ils s'écritebt pour 
Popérer. 

Et pourtant les circonstanets ne révèlent rien. 

Et les lettres ne renferment pas ^ noua ne dirons 
point une idée y mais un seul mot qui annonce dt 
la part du général Moreau, de Paigreur contre le 
gouyernement, ni la critique de ses opérations. 

Mais l'abbé David se disposait h aller en Angle- 
- terre, il allait y porter \ f^ichegru les pensées da 
général Moreau , et Pichegru lui avait fait passer 
douze louis pour faire ce voyage ! 

Il a été appris aux débats qu'il y avait quinte 
}Ottrs que le général Moreau n'avait point vu Pabbé 
David lorsqu'il partit, et qu'alors Pabbé David lui 
annonçant son voyage, le général Moreau se con-- 
tenta de le charger de complimens pour Pichegrd» 

Pas un mot de lettre^ pas une ligne écrite par Id 
général Moreau. 

. Pour Pargent, si Pichegru a véritablement fait 
passer douze louis k David , une aussi médiocre 
somme ne peut être qu'une offrande k l'amitié né- 
cessiteuse. 

L'intermédiaire d'une conspiration \ laquelle on 
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àît que l'Angleterre n'eût point été Arangère , et 
qui devait renverser la France y ne pouvait pas 
être k la recherche de douze louis pour faire un 
voyagé dont le but devait mettre en présence les 
deux cheÊ de la conjuration. 

Et le général MoveaUf Jouissant d^ une fortune 
immense (i) , n'aurait pas laissé son émissaire k la 
merci des premiers besoins. 

David a déclaré, du reste, que la lettre de Pi- 
chegru , d'après laquelle il devait toucher les dou2e 
louis, avait été interceptée, et que c'était du gé- 
néral Donzelot qu'il avait emprunté dix loîiis pour 
faire son voyage, voyage dont le but essentiel était 
de déterminer Pichegru k revenir en France , voyage 
qui pouvait aussi devenir la cause de l'établisse- 
ment de Fabbé David en Angleterre, d'après la 
proposition qui lui avait été faite de se charger de 
l'éducation d'un jeune seigneur anglais, qui de- ^ 
vait lui procurer un traitement de 260 liv. stet*- 
ling avec sa nourriture et son logement. 

Le voyage de David était si peu un mystère qu'il 
en instruisit tous les généraux de sa connaissance^ 
amis de Pichegru ; 

Et qu'il fut porteur pour cet ex-général d'uni^ 
lettre d'un membre du Sénat. 

(i) Rapport du grand-jnge du 27|)luviose an la. 
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Arrêté a Calais, quand cependant on lui avàft 
donne un passe-port j il ne se trouva sur lui ni 
pièces, ni lettres, ni renseigtemens , dans les- 
quels;! fut question le moins du monde du général 
Moreau. 

Le général Moreau a témoigné de l'intérêt pour 
David renfermé au Temple. 

Mais depuis quand devient-on' coupable pour 
prendre part au malheur d'un honune avec lequel 
on est lié ? 

Depuis quand les fers dont on le charge com« 
mandent>ils l'insensibilité? 

Si David eut été un agent de conspiratîou ^ 
que devait faire le général Moreau , David une 
fois arrêté, et qu'aurait-il fait en effet? 

Il devait ou chercher k détruire les soupçons 
que cette arrestation pouvait inspirer contre lui , 

Ou s'éloigner pour se soustraire k la punition du 
orime que l'abbé David eût pu révéler. 

Ou bien achever sa conspiration av£int que le 
gouvernement n'eût pu la découvrir toute entière. 

Eh bien , rien de tout cela ne se fait et n'arrive. 

Xe général Moreau ne cherche aucun accès au- 
près des administrations , pour y découvrir s'il est 
compromis par les papiers trouvés sur David. 

Il reste calme chez lui sans changer en aucune 
sorte ses habitudes de vie. 
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îi ti'ëcrît à personne ; et Davîd,- cet artîsâo Àé 
conspiration , n'est remplacé par qui que ce soit. ' 
Car ii faut bien remarquer que Lajolais , que l'bii 
donne pour successeur k David y n'est venu chez 
le généi^al Mbréauj de soa aveu, et d'après les 
preuves données au d^ibat , que plus de neuf mois 
après l'arrestation de David. • 

Et néanmoins , alors que Vôn arrêta David, k 
pkh n^'étàit point troublée encore. * 

Toutes les communications étaient ouviertes eh 
Angleterre : en deiix semaines tinè conspiration 
pouvait être renoliée k Paris > entendue k Londres^ 
et rapportée dans là capitale pour son exécution» 

Quand tout s'est tu , il est impossible de con-^ 
vettir le silence en crime. 

A moins qtre l'on ne veuille dire que la présence 
seule de Pichegru k Londres , et celle de Moreati 
a Paris , ne soit une conspiration» 

Pour l'ex-général Lajolais, il n'a vu le général 
Moreau que vers prairial au ii , époque k laquelle 
il lui porta un petit billet ,ou vert dé Pichegru , qui le 
recommandait k lui , pour lui procurer de l'emploie 
Ce billet n'était pas apporté de Londres par La- 
jolais : Pichegru le lui avait envoyé en France. 

Circonstance qu'ilfaut soigneusement noter : car 
jusqu'aux débats on paraissait croire que l'ex-générat 
Lajolais avait fait deux voyages k Londres, et q*ç 

X , 
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o^était an retour du premier de ces Toyages (ju'îl 
avait apporté au gëoe'ral Moreau le billet dont nous 
parlons. 

Les débats ont produit ce résultat heureux , de 
laisser pour constant que Lajolais n'avait été en 
Angleterre qb'une seule ibis, et au mois de dé- 
cembre dernier, près de sept mois après sa visite 
au général Moreau. 

Le général Moreau apostilla le m&uoire par 
lequel Lajolais demandait une place. 

Ils parlèrent de Pichégru , et le général Moreau 
se dissimule pas qu'il témoigna k La)olais; ^ comme 
il Pavait témoigné k Pabbé David ^ la satis&ctioa 
.qu'il aurait de le voir rentrer en France. 

Si ce sentiment est un crime ^ il trouve ton mtch 
tif dans le rapprochement opéré, et sou excuse 
dans la bonté de cœur du général Moreau. 

Lajolais avait déclaré, dans ses premiers interr 
rogatoires , qu'il avait vu îi cette m^e époque , le 
général trois ou quatre fois, et que celui-ci lui 
avaft montré le désir de voir Pioh^u , et Lajdàis 
avait di^ qu'il irait la solliciter. 

Cette entre vuedemandée a étéooo^dérée comme 
un signe indicateur des relations conspiratrices du 
général Moreau et de Picbegru, dont les visites 
de Paris sDut ve&iies, dit*oB| fortifier et 1;e»uafr 
les preuves. 
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individu de Londres? 

Oji conçoit une entrçvuè ent^e deux p.erso])aes 
qui deijQieurent danslemèmelieu j ou da^as des lieux 
Yoisins. 

Mais na^ çntrevue demayidëe par un^ personne 
de P^ris^ k une autre qui den^eure k Lpndres^ est * 
une chose par trop ridicule* 

Une pareille iQcutipn demandait une e^pli- 
^patiçn* 

Aux d^àts, I^ajolais l'a donnée^ et il y a per- 
sisté trois fois. ! 

Alsadjen et parlant mal le français , ^ a fait of)r- . 
server que la force des expressions de notre, lai^gue 
ne lui était point familière, et que quand il avait 
dit enireyue^ il avait entendu parler seolement 
du désir montré par le général Moreau de revoir 
J?icbegru en France, ce qui sVcccwpde avec ce qu'a 
dit' véritablement le général Moreau. 

On dirait en vain quMl y a opposition entre cette 
déclaration faite atix débats , et celle de la confron- 
tation de Lajdais^vec le généra) Moreau , iors de 
laquelle Lajolais persista dans ses premiersînterro- 
gatoires. 

Lfi ^éolArattoa des 4|ifbats n'e«t pas confradlc- 
:toiiie^aais explicative^ «ar elle ne fait j|iie don- 
ner le seAS au piûC «fitr^^rue \ ec jatmais il n'a été 



Digitized b^ VjOOQI^ 



( 5a4 ) 

défendu dMnterprëter aux débats ce qui avait été 
pt'imitiyeinent déclaré. 

L'institution du débat sort même du besoin 
qu'a la justice, au moment où elle va prononcer, de 
comparer , de vérifier , d'entendre les choses, ks 
pièces et les accusés, afin que, par ces divers points 
de contact, la vérité demeure assise sur toutes les 
bases qui doi vent la manifester. 

Pour prouver que l'explicatioi(i donnée aux dé- 
bats de Lajolais a été franche et sincère , il suf- 
fira de faire voir que ses premières déclarations 
entendues littéralement étaient d'une invraisem- 
blance tellement choquante, qu'il n'était pas pas- 
lible de n'y pas lire un mensonge. 

Une entrevue aurait été désirée par le général 
Moreauj Lajolais aurait été chargé d'aller la de- 
mander en Angleterre, k Pichegru ; elle aurait eu 
pour objet, ou d'ouvrir, ou de suivre un plan de 
conspiration. 

Et pourtant Lajolais, porteur d'an secret dont 
la communication devenait le premier besoin , est 
resté sept mois après avoir vu le général Moreau 
«ans procurer cette entrevue. 

Une partie de ce long espace de temps passée 
par Lajolais dans l'inaction au milieu de sa famille 
dans le département du Basr-Rhin , est la preuve la 
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plus irrécusable de la fausseté de sa dëcliralioE 
première. 

Une autre particularité non moins importante, 
qui dénie à Lajolais le titre d'agent de la conspi-^ 
ration que l'on impute au général Moreau, c'est 
que la confrontation de celui--çi avec Lajolais, et 
bien mieux encore les débats, sont venus, instruire 
que Lajolais', au jour même oJi l'on' fixé les de-^ 
mandes d'entrevue, pria le général Moreau de 
lui prêter de l'argent y et que le, général' M(^ 
reau refusa. 

Il n'est pas resté, aux débats un seul .nuage sur 
ce fait capital. 

Quoi, le général Moreau, alors qu'il confiait 
son secret k Lajolais, alors que surtout il l'asso^ 
ciait k ses projets, se serait refusé a une demande 
de quelques louis ! 

Mais l'action même de la conspiration voulait des 
fonds. 

>* L'on sent que la [première pensée du général 
Moreau, après avoir placé Lajolais daçs: la çons-* 
piration, aurait dû être nécessairement à% m^sttre 
sa bourse en société avec lui, comme il y mettait sa 
fortune et ses espérances, 

f^t quand la conspîratiop aurait pu marcher sans 
aj?gent , pense^t-on que le généri^l Moreau se serait 
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etpôsj ânt Jèbgeh d'un refilis ql|i M ttdti^fail k 
côté de la révélation de ses projets. 

Le besoin cbitateaildë tft'ôjf) aùt ^â^&tii, ^ht sq. 
fier }i se$ mouveibebs. 

Mptea'u le tendemai'd du reAis. 

Pour touttètre çjui calcule et connaît le cœur 
humain y le refus de donner ^ek jfonds k Lajolail 
qui en demande, détruit otoric toi|te idée de rap- 
procbément èriminel entr^ cebi-ci et le général 
Moreau. 

A toutes ces explications qui rendent si siinpie» 
et si naturelles les relations momentanées du général 
moreàù éï dé Lajolais, joighôos uiie âulrç particu- 
larité qui doit contribuer 'k en Confirm'ér iTniiQr- 
cencé. 

Victor Couchery, ^ qui il parait que LajblaU 
avait dit que lé général Môreàu devait écïîfe k 
Pichegni, alla chez lui pour savoir quelles '^spo- 
HïiàhB A Àvàît BlAes àrét LajblàSi^ À sll «dëskait 
"écrîrtîi Kch^gnî.' 

" Et Vîctôf Cou'cbWy , âàûS'sâ'é&hfrotflAteft à'^cb 
'fe gé1aéfSilM6féâu,à rfttést'éilâjttstît^^iéte gëdé^ 
rai Moreau lui avait répondu qtt^éta(>ââvu *â^^ 
à trois yièi^ ÎJaJolàis pour à'e^ à^ifëkpàriicur^ 
Kèi^es,èt Âotathmenlpàuréèb^àpb'siittes) qu^il 



y Google 



( 3^7 ) . 
rifwalU rien â faire dire, ei qu'il ne i>oulak 
' -pas écrire à u^ homme qui était dans un paye 
en guerre avec la France f 

Conchery ëtait l'ami de PSchegru; le génâral 
Moreau le savait : s'il eut écrit k Pichegru par La-^ 
jdaîs , s^il eût voi|lu lui écrire, s'il e&t renda La- 
jolaîs porteur de quelques paroles, il s'élit point 
hésité de l'apprendre au frëre du confident ei djs 
Pauii le plus ijttime de Pichegru. 

'Lajolaîs allait solliciter des apoHÎttos sur sas 
pétitioas^ 

Et c'est parce «pi'il ne soilieitatt que des apo»(- 
tilles 9 qu'on lui refusait sans précaution -rarsent 
qu'il demandait/ 

La déclaration de Couchery , IndépendamroeBt 
de ce qu'elle rejette toute idée de confidence faite 
k Lajolais par le général Moreau, nous révèle de 
nouveau ce fait assez prouvé dans la procédure^ 
que le généra) Moreau ne. voulait point conres- 
.poadve avec Pidiegru tant qu'il ^Jerneurerait dana ' 
des contrées ennemies de la France, et qoe son 
désir eik éiéqu^ se retirât dana «a pp neutre^ 
râiiemagM, p» exemple, pour pouvoir aiotra 
tenter, avec des efibrts mieux :étab&, de le faîae 
rayer de la liste des émigrés* 

Que ai i^on disait que le «loindiie rapport dn gé«- 
nén^ MoaeaQ avec Lii^olais4evait pariîtMf auspec^ 
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depuis la dëDônciation qu'il avait fhite de ce miU- 
lai^e en Tan 5 , il serait facile de répondre que La« 
jolais avait été renvoyé absous de toute accusation 
pat un jugement du conseil de guerre, et qu'alors 
que Lajolais, qui oubliait toute idée de rancune ^ 
venait de lui-onème au général Moreàu , il ne con- 
venait point 9u caractère de celui-ci de le re^ 
pousser» 

Il lui paraissaitau contraire y que tous les genp^ 
de sentimëns demandaient de lui qu'il chercbait k 
réparer les maux qu'avait faits kLajolais une accu- 
sation jugée sans fondement par une autorité ré-, 
gulière, 

Iir. GRIEF, 

Promesses faites par Moreau de rétablir fe« 
princes; promesses attestées par les bruits 
qui en ont couru à Londres. - 

Le résumé des charges recueillies dans l'acte 
•d'accusation sur ce gvief contre Moreau y consiste 
€ncet[uisuit: • 

Russillon déclaré qu'k Londres Lajolais avait 
assuré que Moreau , mécontent du gouvernement 
du premier consul , désirait et voulait aider de 
tout son pouvoir k le renverser. 
' Bouvet dit que Lajolais avait confirmé k Lon- 
dres toutes les espér^cea qu'on avait coaçuies>iii: 
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Mpreau ; qu'il ^vait adbërë de sa patt au plaa 
conçu par les princes;, qu'il av.aît promis que Mo- 
reau présenterait le prince aux armées. 

Rochelle a attesté qu'^ Londres on comptait 
aur Moreau , sans dire si c'est Lajolais qpi y ré-, 
pandait ces bruits. . 

Enfin, Roger, si Pon en croit les dépositions de 
quatre gendarmes qui Vont gardé au Temple, a 
ouï dire que Moreau était un des chefs de la cons- 
piration, f 

Quelques autres accusés ont été interrogés, soit 
dans la procédure, soit aux débats : ils n'ont liexi 
ouï d^e k cet égard. , 

Ainsi , des bruits dont on n'indique pas Fauteur, 
et répandus , dit-on , k Londres , que Moreau était 
un des chefs de la conspiration royaliste, ces bruits 
attestés, dans là foule des^débarqués mis en juge-r 
ment , par deux seuls témoins Rochelle et Roger ^ 
et l'assurance que deux autfes accusés Bouvet et 
Russillon . prétendaient avoir ^té transmise par 
Lajolais aux princes , que Moreau se déclarerait 
pour eux, vpilH» toutes lea charges a .tet égard. 

Nous n'observerons pa^ qu'aux débats , quel-r 
ques-unes de ces déclarations des accusés ont 
varié et ont été affaiblies. Bouvet, en particulier, 
^ formellement déclaré qu'il a été convaincu de- 
puis qu'on avait trompé les royalistes en le^r 
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prometHiiit MToreau. Il est même rérenn plasieu^ 
fois , avec une . grande énergie , sur la confiance 
qu'il avait , d'abord , trop' l^ërement accprdée 
aux ouî«^dtres sur Moreau* 

V%m n'obsenrerom [>as que la préteédoe dé« 
claratiôn faite par Roger auTeraple) et re*^ 
cueillie par les gendarmes, a été fonuellemeiit 
dënfëe par hit aui débats , eu présence de ces 
gendarmes, dont les tins ont balbutié, et dont 
l'autre s'est eotiëremeot rétracté. Ce deroier est 
Gilbert, qui a dit précisément qu'il ne sait pas 
poui^qnoi le nom de MoréaU se trouve dana s» 
déposition , attendu que Roger De lui a pas parié 
lie Moreau. 11 revint mèMe avec accent, et jus- 
que trois fois, sur cette rëtraetatiott. 

Nous De vouio^ pas relever navraisemUance 
mooatrueuse que Roger qui , dans ses imerroga* 
toites , a dénié tous les faits k sa charge ^ et qu£ 
H fmt tous ^es efforts^ioiir s'isoler de la com^ira-^ 
tion , aitte ensuileysaBs provocation , sans besoin ,. 
iiiaiseiDem déclarer , non ^sé^ un seul geadarine^ 
mais k deux, mais k trois , mais k quaM sucoesr^ 
sivement , tpi'ii est un des complices àe la ^onspi* 
talion, qu'il a ouï dire que IVforeau étak cm des 
cbefi ,et liivrer^ainsi sa tète, pour le simple plaisir 
de faire une confidente meurtrièfe poor lui à 
tpiatre inconnus. 
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I^oui vbnlotas éncofe moini e^fsayfer ât d«vin«i^ 
qtieiii motiâ etlriioi'diiiaireft^ et i^stit^^tie bitiiï 

rftieot ëUâ deë qudtt^ giendiMBè^ ^ {lôur s'iasiâueè 
datis là (àtioftabce dé leur prisoAnîe)^, él te fiiité 
parler h kur gr^ , Idfi^e leur dev^ tétait dife èft 
kàifè et de le gérd«r. 

Le ^étiii Mofiêbii â'A Ml besoin de cherelier 
Il atténuer celtfe charge. 

Ifbns ftôdè bdititroâs d'iJbôrd ^ {k>ur hii , k ifaitè 
tîii^ sèate obse^ratiùli ) t'est tjuefattèd^Srtîcusà- 
tîon pou^it être plus predigttis, ti M^ te procu^ 
reu^-géttéfal Ttùlt voulu, *e p^ûvës de cferte 
lespècè; Oh ftèèiire ^e ^ I^éttf^rtrîer^et le jouinal 
éffiôièi (te Fraikse en a rappc^tté der^imtfeat déi 
^itiràiË^, plâsieuts ^oukUaux faiBaîe<i% ààta Londres 
-et eu Aiàiéirique, au public y la àbiSi&ébté ImpA- 
met <fié h gênerai Moreau avait lève, toiaitt te 
pretiaier êoûèiil, l'étehâà^ ée la rév^tte, ^t c[ùMl 
se rangeait du parti dèss priuiâfes. 

Actuellement y k côtédeees misérables gKMtMfc, 
4è ces b^uils Sans auteurs éisfoi |>arleal^te ac- 
lèusés, Hochélte èty Ak^ùû^ Rbgisr> de cë& bruits 
scrùés àtî^ par Laj^îs^ i^ V^m en tt(At à^iA au- 
tres a<:^usés , 6oà vel et R^ssillon , plains utt Ml 
âobt toi^ ^es tabtèmès boomves dépôsëiit , ^ef adfe 
id'â:c<^tisàtioii tio^ftbse, et i^ tout à prefuv^ da^s 



Digitized by vjOOQlC 



( 33a ) 
les débats. Ce fait est' celui-*ci.. Lota <)ue la géné- 
ral Mortfau ait jamais voulu' servir les princes^ il 
a y nous o^ disons pas repoussa la proposition d'en- 
trer dans leur parti , car. comme on le verra bien- 
tôt ^ }amais.n^lle proposition pareille ne lui fut 
adressée, n^is repoussé jusqu'k l'idée lëçërement 
effleurée dans une conversation politique, qu'il 
p&t. les, aider k recouvrer leur vieille autorité, 
même dans le cas oii quelques-unes ^es chances 
de ia descente viendraient ébranler, pour le mal- 
.heur de U Fr^qce, le gouvernement consulaire 
sous lequel elle vivait alors. # 

Ces mêmes royalistes qui av^ient^ disaient-ils^ 
recueilli tous ces bruits en Angleterre , se plai- 
gnent amèrement qu'aussitôt k ..leur, arrivée dans 
Paris, ils se: sQnt aperçus qu'ils avaient ^été trom- 
pés; que ceux qui. leur avaient donné ces espé- 
rances ont été forcés de. leur confesser qu'elles 
étaient 4éçu.es , que. Morcau n'était pas roja^ 
liste, et ne voulait pas même entendre parler des 
princes. 

Ce n'est pa$,encore le momeut d'examiner conn' 
ment cette vérité parvenait enfin jusqu'k eux, m 
ce qu'ont pu y mêler de fabuleux ceui^qui , forcés 
enfin de la leur révéler , craignaient , Jivec quel-^ 
qu'apparence déraison, d'encourir leur colère, 
et peut-êtjce leur veqgeance^ pour les avoir siosi 
abusés. 
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Kous vbiitoiift seuleineni/quarit k pr&ent^ sAîsit 
cette vérité , que Moreau ne leur prêtait nulle 
assistance; qu'il ne se déclarait pas pour les 
princes, et était bien éloigné de toute idée d'en« 
trer dans une conspiration royale. 

Mais si tout cela est bien constant , et cela 
Test par là procédure et par les débats, il est 
impossible de n'en pas tirer la conséquence for* 
cée , que Moreau n'avait donc pas reçu les 
propositions des princes ; que Moreau n'avait 
donc pas ni écrit ni fait écrire aucune lettre, ni 
envoyé personne k Londres , soit aux princes j 
soit k Pichegru, ou ktôut autre qui eût leur con- 
fiance et la sienne, pour leur faire* des pfomesses, 
pour les appeler eux ou leurs amis, pour préparer 
des moyens de détruire en France le gouverne* 
ment consulaire. Cette conséquence est forcée, 
disons-nous, sous'peine de tomber dans l?absurde« 
Car on ne verrait pas pourquoi le général Moreau, 
qui, suivant les doléances même des royalistes, 
rejetait toutes leurs ouvertures, aurait commencé 
par jouer le jeu , cruel^pour eux , dangereux pour 
ni, de leur envoyer des éaaissaires, de leur don- 
ner des espérances , de lier, en un mot , un vaste 
et périlleux complot, dont tout le fruit qu'en 
devait recueillir son ambition en révolte contre 
les moyens même qu'il aurait appelés , eût été 
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de le coiii{»romenre sais fruit , el 4Iub« qu'i) eût 
nème où il vonUît arriver. 

Le bruk pourteoti inaîste^-oo pofirlU, Ikpro^ 
eareur-gëoértl , en a couru ii I^odree ( 

Le bruit en a couru! Etdepuis quand up poupin 
de ieos eUToieH-il ses généraux et ses défimamrs 
k la mott , eouMBe trattras, sur les bruits vfi^f^ font 
cofirir ses eonemis? Certes ! la ressourça seraîl 
admirable pour les nations en guerre, si pour 
s^inmoler mutuellement les magistats o« les guérit 
riers qu'ils redoutent, il suffisait de faire oi^si dst^ 
mander indiredJement leurs lètes par des gaeettes^ 
ou par d'insidieux rapportsl 

Le bruit en a couru I Noos pourrions ie «ier r 
ou* quelles preuves en ai<roiis-Bons, bop^ les décia^ 
valions tfès^su^iecles de quekpies^QO-aoeusés» 
qui pourroiest fbft bien , par une des cent raisoN, 
toutes ^^ment ftciles k expliquer.^ établir des 
idi^nces de saint sur des mensonges calculés on 
oomjdaisaus ; noos pourrions nier, disoosHUMie, 
que ce bruit ait couru , nuis aoàs péfiîrbos dfi 
maire k soo e^isience* £li quoi ! Les Anglais , e& 
Siti^é% de ribttaq4»e qtii les jutsace, veuk^, VMs 
le peuvent, porter la discorde au sein de la f f^wse. 
•ij^ques cbeÊ de v^yelistes qui erojeni la cic«- 
'fie«islaBee de ce grand mouvement français ÎMt^ 
jrabte k Due tentetive nouvelle, les secondent. Oa 
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veut agiter les esprits^ enr61er^ eneonrager^ eo- 
voyer en France des partisans des princes. Il faujt 
4es motifs , de grands motifs pour les déieroûner , 
des appâts qui les attirent , des espérances qui re- 
liauisent leur audace affaiblie par quinze ans de 
revers, des perspectives qui les séduisent^ Est-il 
donc si extraordinaire qu'en de telles conjonctures 
on ait prostitué le nom de Moreau ? Son i^om éim% 
répandu dans toute l'Europe* Moreau avait été 
long-temps It la tète de nos armées : il en ét9i}; 
^imé. H n*était plus employé par le Gouverner 
ment. On avait cru remarquer qu'il avait ét^ 
iraité avec quelque froideur. D'oiBcieux propaga- 
leurs de la haine, ces vils artisans de discorde^ 
qui^ comptant pour rien les intérêts de la patrie^ 
«'imaginent avoir tout gagné pour leur ridicule 
ambition, quand ils ont semé la mésintelligence 
entre les grands cœurs > n'avaient pas manqué 
d'emboucher la trompette, pour exagérer un 
«impie refroidissement. La calomnie de la défec- 
tion de Moreau se colorait donc avec plus de £i'^ 
iHlité; et tousees bruits ridicules qu'il offrait son 
«ppuî aux royalistes de veoa ient plus plaxisibles. Les 
malveillans ont donc du les répandre. Vollk /ce 
que nul au monde ne peut non plus préuroic 
ifu'empècliert Un général qui a acqms de la gloire 
et de i*estime> n'ast pas le maitm de faire qne 
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Melques intrigans ne se prévalent de son nôtii| 
ne le calomnient , né le promettent k son insu : Id 
rendre responsable des bruits qu'on Tait courir 
sur son compte serait aussi atroce qu'absurde. 

Au siuplus , quand de ces brtiits artificieux ^ 
semés pour leurrer des subalternes, on'yeut re- 
monter jusqu'à leur source, on arrive ou bien k 
des pamphlets dont les auteurs se cachent, oa 
bien au seul'Lajolais qui les dément. Les quatre < 
co-accusés qui en ont déposé , ou n'ont pu dire 
de qui ils les tiennent, ou,. au nombre de deux 
seulement, les attribuent ii Lajolais. 

he général Moreau pourrait , s'emparant de U 
dénégation de Lajolaîs^ en conclure que les deux 
témoins auxquels il donne un démenti , eii im-^ 
posent; mais le général Moreau est forcé de dire^ 
sa pensée toyte entière. Tout le reste de la con^ 
duite de Ls jolais prouve qu'il n'est pas impossible 
que ce soit lui qui ait trompé Rttssillon et Bou-^ 
vet, et peut-être d'autres encore; et dans cette 
supposition que le général Moreau est forcé d'^ad- 
mettre, pour épuiser toutes les hypothèses, Tex-^ 
plication de cette imposture se trouverait dans la 
misère de Lajolais. 

Le général Moreau est trop douloureusement 
affecté, pour son propre compte, et de l'ignomi- 
nie du titre d'accusé, et de la cruelle nécessité 
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d[*avoir k se justifier , pour vouloir aggraver gra« 
tuitçmeot ce titre et cette nécessité sur la tête de 
Lajolais. Mais enfin. Moreau sait que Lajolais a^ 
tffxeh qu'aient pu en être les motifs, altéré la. 
v^r\ié sur d'autres points; le général B(Iprpau est 
mené, pai; cette convictioQ;;^ li Cfpir^. facilement; 
q,y'il Pft encore altérée sur celui-ci. 

l^Iais pourquoi en a-t-il imposé? QueUe&rai-. 
sons Pauraieat déterminé , s'il a leuif. I^.prppos 
qu'on lui prête, li rêver un^ mission qiie luirmême^ 
en face de 1^ justicç et.du général J^oreau , il^ 
txmvîent de n'avoir jaui£|is reçue; k faire ^ an nom. 
du général. Moreau, , des promesses. non pas seu-< 
leuie^^ contraires, aux devoirs de ce dernier , mais, 
encore à ses opinions bien copnues : promesses, 
qu'il dénie formellement d'avoir jamai& été au- 
torisé ps^r Moreau à fairç? Encore une fois^ sa mi- 
sère donne le mot 'de cette énigme. 

Qu'on daigne exanainer un momeptquel homme; 
9st Lajolais. Lié des longrtemps avec Piche^ru^ ilj| 
9 d abord trouvé dans la bienveillance qiie ce gé-. 
néral lui accordait^ des moyens d'existence el; 
aussi des espérance^ d'avancement. En)trainé ea 
Pan 5 f y^T s^^ indiscrétions plus /que ps\r des 
&utes rédles, ds^ns les malheurs de son ami^^ il, 
subit alors une captivité de deux ans ^ dont 1^ 
terme fut un jugement du copseil de guerre qui 

Y 
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Fâcquitta de Taccusation de complicité avec Pî-^ 
diegru. Au sortir de prison , il se trouva dans une 
détresse profonde y sans place , sans un sou de 
propriétés et sans argent. Il vécut d'abord des em- 
prunts qu'il fit. On savait, et d'ailletirs il a été 
forcé d'en convenir dans les débats , qu'il était 
criblé de dettes, et qu'il avait pour plus de 80^000 
francs de contraintes par corps k redouter. Ce 
n'était pas un moyen d'obtenir beaucoup de cré- 
dit. Cependant il. fallait vivre. Après avoir épuisé 
toutes les ressources de son esprit , U apprit que 
l'abbé David était parvenu k rapprocher le général 
Moreau et Pichegru. Il ne savait plus où donner* 
de la tète : toutes les bourses et les portes lui 
étaient fermées; il imagina que ce rapprochement 
pouvait être pour lui une occasion heureuse , et 
qu'il en pourrait tirer parti. Il calcula que le gé- 
néral Moreau pourrait trouver agréable d'accorder 
à Pichegru le premier service insignifiant que ce- 
lii-ci demanderait. Il se procura donc, on ne sait 
comment, un billet de ce dernier k Moreau. Pi- 
chegru le priait de tâcher de procurer quelque 
avancement au pauvre général Làjolais, ruiné 
par sa longue détention. U apporta ce billet k 
Cros-Bois , parla au général Moreau de son an-* 
cien ami et de leur explication , en reçut des po«- 
litesses vagues et des apostilles, en reçut l'asau— 
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tance quMl verrait avec plaisir Pichegru obtenir sa 
rentrée en France , mais rien de plus. Moreau 
vivait tout-k-fait retire ; il ne pouvait rien solH-» * 
citer pour Lajolais. Il le lui dit , et lui conseilla ' 
de s'adressera d'autres. Deux ou trois autres vi- 
sites k Paris ouvrirent et fermèrent ce renouvelle- 
ment de connaissance. Dans la dernière, il dit k 
Moreau qu'il repartait pour l'Alsace , son pays , 
et lui demanda quelque argent. -Moreau^ k qui 
nulle liaison n'imposait envers Lajolais les de- 
voirs de l'amitié , et qui savait que ce serait de 
l'argent perdu ^ lui en refusa : c'est encore un 
fait constaté par les débats. Lajolais partit pour 
P Alsace. Moreau n'en entendit plus parler^ et 
l'oublia. 

Après être resté , suivant qu'on Papprend de 
Couchery^. quelques mois en Alsace, retenu par; 
la pauvreté, qui d'^abord ue lui permit pas d'aller 
plus loin, il parait qu'il trouva enfin de quoi 
payer son passage en Angleterre. Il put aller dans 
cette île avec le projet d'y faire ressource. C'était 
le. moment où toutes les tètes fermentaient du 
projet de rejeter en France les inquiétudes que 
la France versait sur PAngleteire. Unç invasion 
de royalistes était désirée comme une diversion 
utile pour parer k la descente. LnjoUis a pu se 
saisir de ces dispositions pour avoir du pain. Il 
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est iii){»osslble k Moreau de savoir jusqu'k quel 
point il a trompé et-PichegrU) et quelques roya-« 
listeau crédules sur l^état de la France, quelles dis^ 
positions il a pcëtées b Moreau. quels faits il a 
tiigë k propos de ra^nter^ quelles promesses il a 
fait sonner. M»îs rhistoire de ce procès, ses di£-< 
liSrentes circonstances révélées par les débats, les, 
propos que lui attribuent^ avec quelque apparoice 
de véracité, deux co-accusés, la conduite qu'il a 
tenue k Paris, quelques fables évidentes qu'il y a 
d'abord soutenues, puis rétractées, puis expliquées 
avec beaucoup d'embarras, toutes ces circons- 
tances réunies expliquent k Moreau comment La^ 
jolais, pour vÎYte, pour se rendre intéressant a 
ceux auxquels il voulait arracher quelques gui- 
nées , a ourdi une mystification , puisque ce mot 
est devenu consacré même en de telles matières y 
une mystification qui , au reste, comme on lésait^ 
ii'est pas sans exemple , leur a promis en France 
des noms «t des appuis qu'ils ont été aussi surpris 
que consternés de n'y point trouver, et a ainsi 
impliqué dans cette détestable afiaire le générai 
Moreau, qui était loin de s'occuper de lui. 

Encore une fois, voilk ce que toutes les proba- 
bilités indiquent : si Lajolais a parlé k Londres 
dans ce sens , dans ce sen3 démenti, de l'aveu de 
^ tous ceux qui ont abordé en France, par la con- 



Digitized by vjOOQlC 



l 



( 54t ) 
duile de IVIoreau, il>faiit biçn qu'il art menti suf 
'Morean; et, s'il a menti sur Moreau, il a bien fallu 
qu'il eût un motif. Ce m^^tif n!a pu être autre que dp 
&ire ressource et d'avoir du pam. Mais parce qu'il 
a plu k Lajolais d'abuser du nom du général M07 
feau k Lo^ndres', et dans .un parti , le ^éûéral Ma- 
reau peut-il être re^onsable de ses indiscrétions ? 

Va dernier mot fermei^a ladiscxissiousur ce^ief. 

Le général Rforeau.vepousse ayec horreur toute 
supposition qu'il ait |M*is aucune ^art b aucun pro-^ 
jet contré le gôuvérnemçnt , qu'il ait dopoé k La-^ 
jolaisni kaucw autre puUe mission ppurPicfa^egrUy 
les princes et TAngleterr^. Il le nie. Pas une lign© 
de sa main ne l'accuse. Pas un témoiu, un seul 
témoin , ne dépose de cette jpréiendue mission. I)e$ 
bruits populaires 9 de téniéraU^es assertions d'un 
seul homme, qui, d'ailleurs les désavoue, ne peuvent 
envoyer personne a l'écjia&ud. £t pour faire sen- 
tir par un dernier trait jusqu'à quel point tous ce»^ 
bniitsridiou}es9semés.piir d^brouillpns pour troni- 
per des imbécilleis , méritent le mépris, au lieu des 
foudres de la justice, c'est que lesnomsles plus res- 
!t)ectsible9, mèitie celui de TEmi^eredr, n'ont pas* été 
ménagés, et que si dei# co-'accqsé$ disent qu'on leur 
a dit k Londres que Moreau'étaitdu pani des^prin^ 
ces français, deux autres co-accusés, l'un Noël Du* 
fiorpSy affirme que^on frère lui avait annoncé qiMS 
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le projet de rétablir les Bourbons était d'accord 
'avec Bon JPARTE'y et un autre, Rochelle, qui 
dit que Lajolais lui a dit que les armées françaises 
étaient \ la disposition de Moreau ^ et que tout était 
arrangé pour remehre les Bourbon^ sur le trône , 
«ssure que Lajolais a ajouté que BVOKAPARTE 
lui-même n était pas éloigné de cette idée. 

A présent est-il un homme de bon sens qui puisse 
faire dépendre ia destinée d'un accusé de ces contes 
populaires dans lesquels on n'épargne pas plus les 
noms que la vraisemblance? mais en voilk beau^- 
çoup trop sur cette partie de l'accusation. 

Nous arrivons enfin au grief le plus important, k 
celui des rapports attribués a Moreau avec Piche- 
gru , après son arrivée k Paris , et k ce qui s'est passé 
entre lui et quelques autres co-accusés. 

IV. GRIEF. 

'Entrevues avec Pichegru et autres co-accusés. 
Propositions faites ou reçues. 

Il y avait plus de sept mois que Moreau n'avait 
entendu parler de Lajolais , lorsqu'un matin , vers 
la fin de l'hiver dernier , ce général vint lui faire 
une visite. Moreau apprit de lui avec beaucoup, de 
surprise 9' que Pichegru était k Paris,. Lajolais le 
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pressa dé donner un rendez -vous k Pichegru^ qoi 
voulait eonférer avec lut sur les moyens de se pro* 
curer son retour public en France. Moreau s'y re- 
fusa. Il oI>serva k Lajolais que y Pichegru étant ici 
sans autorisation du Gouvernement, il p(^vait lui 
arriver d'être arrêté^ et que lui Moreau ne se 
souciait pas, en courant le risque de le voir arrè— 
ter pendant leur entrevue même , de s'exposer k 
toutes les ridicules interprétations qu'on pourrait 
donner k cette circonstance, interprétations dont 
. il avait déjk suffisamment souffert k propos de cette 
lettre du 17 fructidor an 5, sur Pichegru^ si mal 
comprise alors par l'opinion. Lajolais revint k la 
charge» et proposa k Moreau plusieurs lieux, en 
insistant sur le désir que Pichegru avait de lui par- 
ler. Moreau persista de son côté obstinément dans 
son refus. 

Il croyait n'en plus entendre parler, lorsqu'un 
jour du commencement du mois de pluviôse der- 
nier , vers huit heures du soir , on lui annonça La- 
jolais et deux autres personnes. Il monta dans son' 
salon. Avec Lajolais y il trouva Pichegru et Cou- 
^diery. Couchery était un ami de Lajolais, qui, il 
. y a quelques mois, était venu voir une fois Moreau 
pour lui demander s'il avait quelque lettre k Ini 
donner pour Pichegru ; k quoi Moreau avait ré- 
pondu qu'il n'avait rien k dire k Pichegru ; et que 
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d'ailleurs y à'ssùrëmeDt, il ne hii écrirait pas tan% 
qu'il serait dans un pays eu guerre avec la France. 
Moreau fut excessivement contrarié de voir Pi- 
chegru. Après tout ce qui sVtait passe en l'an 5^ 
il ne se fut jamais consolé si' Picbegrii eut étéarrèté 
chez lui. Ils entrèrent dans une faibliothëque atte- 
nant le salon. ils y restèrent quelques minutés. Pi- 
cbegru,dans celte entrevue,; ne parla que de sa 
radiation , de son désir de rentrer en Frafnce, 
des moyens qu'il y aurait d*obtenir un passe-i-p6rt 
pour en sortir, de leurs anciens camarades, etc. 
Moreau lui conseilla, s'il voulait avoir son amnii* 
tîe, de quitter rAugleterre et de se retirer quel— 
quetenàps en Allemagne* Ati surplus, il pressa 
Pichegru de se retirer. Il ajouta qu'il l'aurait vu 
volontiers Vil âvàilpu lui rendre service, maïs que 
ne lui étant bon ^ rien il désirait de ne pas' le rece- 
voir davantage; Ils restèrent ensemble environ 
douze k quinze minutes. En rejoignant 'Lë|olais^ 
le' général Moreau lui fit a lai-mèmé des reproches 
de lui avoir afliéàé Pichegru , et il le pria','qûiaût k 
lui; de fie*{Jus'irevenir. 

. ^ Rien n -est assurément nioins coiitpâbfé qtie cet 
entretien. Unei preuve qu'il àecontirtt' rien autr^, 
c'est, d'abord , sabriè veté ; on sriit qu^eh un q^art- 
d'héure de première entrevue , on ne déroule pas 
«njdan de conspiration j. c'est, epsmte^qiie eetix 
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^i , ^ans U procès , ont parlé cl'ôityertnre& jêtëèa 
par Pichegru, les placent dans un secoWd entre^ 
tien. 

Moreau ne voiilaît plus voir tai Pichegru ni 
Lajblais. Il Tavait déclare formellëtneot âU''pre^ 
miér. Il Tavàit dit aussi \ Lajblais. Làîôlais/en 
effet, ne se présenta plifs chez le général Mo^ , 
reau (i). Maïs 'qliél<{iies jours après, un M. Ro^ 
land qui, dans les années 4, 5, 8 ét^,'^vait Seïti 
sous le ^élaét^àl Méreati, b rafhiée flu Riiftï ,' cotnme 
inspecteur dès ii'étiè^oris lôîlîtàîrtey étq^iî avait 
conservé l'habitude fle Venir (jtïéîqtrerôîs lui pré- 
senter ses devoirs^ àrrîv'a'le hiatîn chez Moreail. 
U lui demanda linrindéz-vons pour Pichc^ru tjùi 



(i) Gette'défense'feîlepàrMo^éaiiâ'Lnjotafsde 
revenir, est prouvée au procèsîjpTar tès-propf es d£« 
cîârations de LajbTais et Roland. Roland dtt'que 
Lajolais né pouvant pbts aller chez Moreau^ lui 
Roland y alla. PoHrc^aoi La)oIats ne ^|3ouvàit-:il 
pas aller chez Moreau? Ç'^^t donc que Moreau le 
lui avait détendu. L^jolais convient que lorsque 
Pichegru alla pour la seconde fois chez Moreau, 
lui Lajolais attendit dans la rue là sortie de Piche^ 
gru. Pourquoi attendait-il dans la rue eln'entrail- 
il pas chez Moreau ? C^est ^onc que Moreau le Itti 
avait défetadu. 
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ëtaitlog^ chez lui. Moreau refusa. Roland kii'ol>- 
serva qu'il avait pourtant quelque chose de trèsr 
important k lui dire. Moreau persistant dans son 
refus, pour empêcher Pichegru de revenir ^ et 
pour concilier pourtant sa volonté tr^* pronon- 
cée de ne pas le recevoir avec les égards dûs au 
malheur et ï une vieille amitié, dit k Roland qu'il 
enverrait son secrétaire savoir du général Pichegru 
ce qu'il lui voulait. 

Il attendait très patiemment la réponse, lorsque 
le soir Pichegru arriva. On avertit Moreau qu'une 
personne le demande. Il se rend dans son cabinet 
oii l'on introduit , b sa très - grande surprise, Piche- 
gru. Le général Moreau est très-fâché. Cependant 
Pichegru était Ib. Nulle indiscrétion , de sa part , 
dans la dernière entrevue n'avait été commise. Il 
eût été ridicule et indécent de faire de Téclat etde 
le mettreji la porte. 

La conversation s'engage. Pichegru remet d'an 
bord , sur le tapis, ses embarras, son dessein de re- 
venir en France, et d'avoir des passe-ports. C*est 
k la suite de plusieurs pro[)os pareils , assez vagues^ 
que Pichegru fait tomber la conversation sur les 
matières politiques. Il n'y av^it assurément rien 1> 
de fort extraordinaire de la part de deux hommes qui 
y ont joué unsigrandrôle.Pichegruparledela des- 
cente méditée en Angleterre ^ des clingers de'I'ab^ 
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9ence du premier Cômul pour le repos public, des re« 
vcrsmême dont cette descente pouvait devenir Toc- 
casion. C'est à travers tons ces discours qu'il glisse k 
Moreau quelques motssur le progrès de l'opinion de* 
trompée désormais de toutes les abstractions r^u- 
blicaines , sur les Bourbons , sur leurs malheurs, sur 
leurs prétentions. Sans développer aucun plan ni 
projet fixe, mais par supposition , par hypothèse, si 
un malheur arrivait lors de la descente , si , par 
$uite de ce malheur , les partis se relevaient pour 
déchirer la France de nouveau , il cherche k son- 
der Moreau sur ses dispositions relativement k cette 
famiHe. C'est donc alors seulement qu'arrive , 
pour tapremièrejbis, h Moreau , non pas la con- 
naissance , non pas la révélation d'une conspira- 
tion, mais de légères insinuations, mais une OU'^ 
perture , comme ils le disent tous , sur ce que l'in- 
térêt de la France semblerait demander, si, par 
suite d'un grand revers essuyé par la flotille, les 
agitations et les déchiremens s'y renouvelaient. 
Quant a Moreau, il repousse sèchement, précisé- 
ment, formellement toutes ces iusinuations, parle 
k Pichegru des idées qu'elles sous-entendent^ 
comme d'idées profondément. ridicules, comme 
d'idées incompatibles avec le nouveau génie natio-> 
nal : c'est Ik ce qu'il y a de plus constant et de mieux 
démontré dans tout le procès. Pichegru devint ta* 



Digitized by vjOOQlC 



< 548 ^) I 

^'ttirne ; et Ik se teridina Tjebtretfêii^Sfveo nmi vf lU 
et plus pressante iovitation h Picbegru*, de.la part 
de Moréàu y ^e ne plus reyenir. Picfaegrn le pro-^ 
ihit. Moreaùet hUsesëp^rërenttrès'frôidempiiityft 
Picfiegru,mème d'un 'air assez rhëcontent.. Personne 
n'a assiste k cette iéonCéreQcè.. Mais fe iiH^conreotef 
meot de Pichegru, qui e\i fat le résultat/ est p9u]> 
tant dam le procès une circoiistadce ipathéiaatii- , 
quement prouvée. Roland, qai n'est pas ^uspec| 
de (bonne volonté poiir ce général, dit que Piche-f 
gni lui dit en revenant de ohéz Moreàu ^u'il h^è^ 
iaii pas d'accord avec lui. L^jolais et Couchery 
disent qu'il avait rair fort mécontent, tes prôpoli 
qu*on lui prête , et qu'ils ôqt rapportés, en oSreol 
le témoignage non éqnivoqué. 

Qnoi qu^il en soît , depuis ces ilisinuations et U 
sécheresse des réponses. de Merefatu , il ne revit plus 
jamais le-çénéral Pîchegru. Il avait /comme onst 
ie'rappdle aussi, idterdit sa portée .Lajolais. Tous 
}es rapports entre lui et Pichegru étaient donc k-r 
peu près brisés. Roland seul ti'avait point encore 
été chassé, j^olànd revint le lendemain. Il ramen^ 
la conversation sur <|nélques-liti^s des idées jetées 
en avant la veillépar Pidbegi^u. Dans une causerie 
politique , qui était assez naturelle entre le géné-f 
rai Moreau et un homtne qu'il connaissait depuis 
sept k huit ans, il ressaisit le texte de Pichegrn. Il 
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l^irie des malheurs possibles de la descente; dei 
agitfltioBS qui en pouvaient nattre ; des préteations 
dSes Bourbons que ces agitation^ pouvaient servir; 
de mille hypothèses dans ^lesquelles il se perd, et 
<fn , toutes, comme il en convient lui-mêrae| sont 
traitées par Moreau d'insignes folies. Puis , pas- 
sant de ses preinières idées k d'autres, il demande 
k Moreau si lui-même iln'âvait jamais pensé, ea 
\ tias de- nouveaux troubles, k se saisir de qitelqu'au- 
tt>rtté. luette idée parut tellement ridicule k M(Kp 
reau , qu'il lui répondit en substance avec un sou-- 
lire de mépris : « Que s'il y avait des troubles, le 
« Sénat était Ikf. que , quaiA k lui , il n'était pas ua 
«' insensé; qiJi^il faudrait donc, pour qu'un simple 
à particulier comme lui , rentré dans la i^traite , 
« isolé des militaires et de tous kes hommes en cré- 
« dit, pût rouler quelque projet ambitieux, que 
a tout lIEtàt f&t bouleversé, que le Consul , sa fa-« 
a miHe, tous ceux qui étaient alors saisis de queU 
« que pmssaBce, n'existassent plus; et que s'il 
« atait été capaUe Àe voulmc du pouvoir, c'ieût 
4 été quand i} était k la tète des armées* » Il finit 
1^. Roland, ainsi sévèrement éconduit, se retira. 
Le général Moreau atteste que voilk l'histoire 
Traie j l'histoire entière et détaillée, de ses rela- 
tions, de toutes ses relations, de tons ses drscoure 
avee Picbegru et Roland. Xouts^est passé entre 
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lui et Pichegru^ entre lui el Roland. Nul u'a assisté 
k ce qui s'est dit entr'eux ; nul témoin , nul éccit 
n'en dépose. Pas une lignr, pas un mot tracé 
de la main de Moreau , n'a fixé une seule des 
idées qui y ont été expriméeSé Pichegni n'est frfus^ ' 
et Pichegru n'a ps dit un seul mot qui démente 
-les assertions de Moreau. Il semble donc qu'ici, 
non pas seulement en vertu de tous les principes 
de protection et de faveur pour les accusés , mais i 
encore en vertu des premières notion^ de la logi- 
que ordinaire, il est impossible b tout bomme rai- 
sonnable de supposer d'autres faits et d'autres dis« 
cours que ceux qui sont confessés par Moreau. 

Comment donc l'acte d'accusation à-t-il pu incri- 
miner ces relations et ces discours; et quelles^cfaa^es 
produit-il, k ce sujet, contre le général Moreau? 
les voci : 

Suivant l'acte d'accusation , il y a eu une autre 
entrevue que les deux qui ont eu lieu chez Moreau^ 
entre lui et Pichegru ; cette autre entrevue s'est 
passée, dit«on, a 9 hçures du soir, sur le boule- 
vard de la Madeleine. Lajolais en dépose dans Tua 
de ses interrogatoires. Victor Couchery a dit qu'il 
a eu connaissance de cette entrevue ; et aux dé- 
bats, il a expliqué que c'était Lajolais qui le lui 
avait dit, Bouvet-de-Lozier, dims une déclaration 
fort extraordinaire, qu'il a signée, quelques mo— 
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XAtm après avoir étë arraché, dît-on, aux hor- 
reurs d'un suicide, dit qu'en effet il s'est renllu 
en voiture au bouIe?ard de la Madeleine, au jour 
indiqué par Lajolais^ avec Pichegru et autres; que 
Lajolais est venu prendre Pichegru k la voiture , 
pour le mener k Moreau, et qu'il y eut entr'eiix 
aux Champs-Elysées une conférenee qui déjk fit 
présager que Moreau était opposé aux royalistes. 

Suivant l'acte d'accusation , Armand Polignac a 
su, par ouï-dire, qu'il y avait eu une conférence 
entre Moreau, Pichegru et Georges , k Chaillot. 

Suivant l'acte d*accusation , Picot a déclaré 
qu'un jour Pichegru attendait quelqu'un au bord 
de l'eau ,.ou aux Champs-Elysées , lequel ne vint 
pas. M. le procureur-géuéral , en accordant que 
Moreau ne vint pas, induit cependant de ce que 
Pichegru attendait quelqu'un , qu'il attendait Mo- 
reau ^ et qu'il ne l'eût pas attendu s'il n'eût pas 
promis. 

Suivant l'acte d'accusation, au dire de Lajo- 
lais, Moreau avait donné lui-même rendez-vous 
k Pichegru le jour où, pour la première fois, il vint 
chez Moreau. 

. Suivant l'acte d'accusation , c'est encore Mo-^ 
reau, au dire de Roland^ qui avait donné le se^ 
cond rendez-vous chez lui k Pichegru, et qui, 
même l'envoya chercher par Fresnieres. 
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Suivant l'acte d'accusation enfin, Moreau, au 
^ dire de Roland, et dans la derniilre comrersatioa 
qu'ils eurent ensemble , après avoir repoussé for- 
meUpment toute proposition de se . joindre à un 
mouvement royaliste, proposa k Roland que les 
royalistes agissent dans un autre sens, qu'ils fissent 
disparaître le Consul et le Gouverneur de Paris , et 
qu'ensuite lui Moreau, qui avait un parti assez 
fort dans le Sënat, s'en servirait pour obtenir l'au- 
torité, et que l'opinion dicterait ce qu'il faudrait 
faire. 

Il fa!it répondre par ordre k toutes ces inculpa- 
tions. La nécessité de s'en justifier est bien déplo- 
rable ; mais la tâche est bien facile. 

fet d'abord , le général Moreau convint d'avoir 
vu deux fois chez lui Pîchegru. A présent, et k côté 
de cet aveu, qu'il ait ou n'ait pas consenti k voir 
Pichegru une fois de plus hors <ïe chez lui sur le 
boulevard de la Madeleine ; qu'il ait ou n'ait pas 
promis d'aller le voir k Chaillot, oii il ne l'a pas 
été voir; qu'il ait ou n'ait pas promis aux Champs^ 
Elysées un autre rendez- vous, qu'il n'a pas tenu ; 
qu'il ait accordé chez lui , sur la demande de La«* 
jolais, qui le lui demandait, un premier rendez^ 
vous k Pichegru , ou quePichegru soit venu, cette 
première fois k l'împroviste ; qu'il ait accordé ou 
refusé k Roland le second rendez- vous, et qu^ ait 
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enf oyé son secrétaire chercher Pjchegru , ou bîeil 
cp'il ne Tait envoyé , au contraire , que pour em« 
pêcher Picfaegru de vepir, en le chargeant d'ap-* 
prendre de lui ce qu'il voulait lui dire, en vérité^ 
il n'y a rien au monde de plus indiffèrent. 

Il n'y avait pas de crime assurément k promettre 
h Chdillot et aux Champs-Elysées desrendez-vous 
auxquels il n'a pas été. Il D'y avait pas de crime a 
avoir avec Pichegru une entrevue de plus sur le 
boulevard de la Madeleine y lorsqu'il convient d'en 
avoir eu deux dans sa maison. Il n'y avait pas de 
crime kles accordersurlademandedeLajolai8et.de 
Roland. Il n'y avait pas de crime en&n h envoyer 
son secrétaire chercher Pichegru pour la dernièreé 

Il y a plus. Si Moreau , au lieu de ne vouloir que 
dire la vérité, consiiltaitles intérêts de sa défense, 
loin de repousser toutes ces allégations, il s^em- 
presserait de les accueillir. Car , enfin , si toutes 
ces versions restaient au procès sans être dé- 
menties, elles y resteraient apparemment telles 
que les racontent leurs auteurs, et toutes elles se- 
raient éminemment justificatives. 

Ainsi il faudrait croire Lajolais qui dit que^ 
quand il demanda le rendez -vous du boulevard 
de la Madeleine ( c'était, suivant lui, un mardi ),. 
Moreau renvoya le rendez-^vous au vendredi, k 
cause d'une partie de chasse qui cependant manqua* 

Z 
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Quoi! Moreau a envoyé un émissaire jcisqu^M 
Aogleterre chercher Pichegru pour conspirer avec 
il». L'émissaire revient : Pidiegru est arrivé ; Pi- 
ch^u bi ule du désir de conférer avec son com* 
plice, comme sùreitieat Moreau brûle de son cbti 
deyabouchei' avec Picfaegru. Lajolais vient presser 
cette rénnion. £t Moreau renvoie la conférenK^cf 
du mardi au vendredi I et il la renvoie a quatre 
)ours^ parce qu'il a une partie de chasse! une 
partie de diasse qui manque ! Certes , voilk um^ 
puissante raison de diiFérer une aussi grande af-r 
faire , et uil conspirateur d'une espèce bien bizarre^ 
qui languit et laisse ici languir le& con|urés dans 
vue attente de quatre [onrs , pour chasser. Poui 
chasser ! nous bous trompons y pour conserver l'es- 
pérance de chasser. Qui donc pourrait ajouter foî^ 
dans de tdles ctrconsunces, k un projet de cons<f 
piration? 

Il faudrait croire encore les ouï-^dires recueilli»^ 
soit par Bouvet qujl dit qu'il a su que dans ceit^ 
conférence , Moreau avait donné k présider Iq. 
refus formel 9 que, suivant lui^ Moreau fit ensuit^ 
de se mêler des sd&ires des royalÉstes, soit par 
Victor Coùchery qui dit qu'k l'apparition d'ua 
inconnu, lequel^ suivant le ouï-dire, était Georges^ 
Moreau se lotira, et que l'entrevue avec Pkfaegru 
fat courte et froide* Mais ai la seule apparition die 
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Ceoi^es mettait Moreau en fuite, Moreavi ne 
voalaît donc pas coospirer avec lui ! mais ù l'en* 
trevue fut courte et froide a vee Pidie§;ru» Moreau 
ne portait donc pas a cette eçtrevue des disposi- 
tions de chaleur pour les projets <le ce proscrit ! 
mais , si dëâ-lors les royalistes pureut^résager que 
Moreau ne les servirait pas, comme ils l'avakpt 
. «spéré d'après les faux rapports de Lqndres , Mo- 
reau n'était donc pour rien et surtout pour nul en- 
gagement dans ces rapports! 

II fanidrait croire enfin que si Moreau a promis 
d'aller ii Chaillot et aux Champs^-Ëlysées, il n'j é 
pas ctc , car l'acte d'accusation en convient lui- 
même; maïs alors, loin d'avoir appelé Pichegru , 
loin d'avoir quelque chose de commun av^ lui , 
loin de vouloir consjnrer ensemble, évidemment 
il aifficfaait par toutes ces paroles donuées et violées, 
par ces prétextes de chasse , par cette froideur 
portée dans les conférences, la plus excessive ré-^ 
pugnancc de le voir et de conférer avec lui. Donc 
Moreau n'était pour rien dans ses projets quels 
qu'ils fussent. 

Si donc le général Moreau déute tous ces faits, 
ce n'est pas pour l'intérêt de sa défense; c'est au 
contraire en oppositioa avec l'intérêt de sa dé- 
fense, c'est par respect pour la vérité , c'est parce 
qu'il ne dépend pas de lui que ce qui K^'est pas 
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sôît , c'est parce qu'il ne peut pas convenîp qu'il 
ait promis d'aller ni au boulevard de la Madeleine, 
toi b Chaiilot, ni aux Champs-Elysées, lorsqu'il ne 
l'a pas promis, c'est parce qu'il ne peut pas con- 
venir d'avoir d'avance accordé k Pichegru ces deux 
entrevues chez lui, lorsque ces deux entrevues ont 
e'ié impre'vues et refusées. 

Il nie d'avoir été au boulevard de la Madeleine, 
«t nul ne dît l'y avoir vu. Georges ne l'a pas vu. 
Bouvet ne l'a pas vu. Villeneuve ne l'a pas vu. 
Bouvet et Couchery parlaient de cette entrevue 
par ouï-dires, et en creusant ces ouï dires , ou 
croit découvrir qu'ils viennent de Lajolais. Lajo— 
lais lui-même avait d'abord paru dire dans ses in-' 
terrogatoîres écrîts, que Moreau y était venu. Aux 
débats, il s'est plaint, qu'on avait mal rédigé ses 
déclarations; il a tergivçrsé, expliqué, atténué: li 
a été évident pour tout le monde qu'il faisait tous 
ses efforts pour retirer fees' premières assertions. Il 
a dit qu'il croyait y avoir vu le général Moreau , 
mais qu'il n'en était pas bien sûr; qu'il n'était pas 
bien sûr qu'il eût accordé ce rendez- vous; qji'il 
n'était pas bien sûr que Pichegru et lui se fussent 
joints. Dans quelques momens, nous dirons pour- 
quoi il avait pu faire courir le bruit de ce rendez- 
vous , et^ depuis , le supposer dans ses interro- 
gatoires,^ - 
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Le génëral Moreau nie d'avoîr été k Chaillot. 
Les portiers de la maison où logeait Pichegru dans* 
ceTauDourg^ ont déclaré aux débats quMls ne l'y 
avaient jamais vu , et nul indice , même le plus 
li'ger, n'a mis sur la voie de ce fait. 

Il nie enfin. avoir été aux Champs-Elysées, et 
Pacte d'accusation en convient ; îlnie même d'avoir 
promis d'y aller , et personne , ni témoin , ni accusé, . 
n'a déposé de cette promesse. Il éi ait réservé k l'acte 
d'accusation de dire qu'on attendait quelqu'un; 
que puisqu'on attendait quelqu'un, c'était donc 
Moreau ; et que puisque c'était Moreau , il avak 
promis. Manière de raisonner qui ne mérite pas de. 
réfutation sérieuse! Manière de raisonner qui, en 
matière-civile 9 serait inconséquente, mais qui de- 
vient cruelle lorsqu'il s'agit de la vie des hommes! 
Mais pourtant ces bruits ont existé, et Lajol^is. 
qui, s'ils ont existé, en semble être l'auteur, a dit 
que ce rendez-vous de la Madeleine avait eu lieu. 
Comment expliquer ces assertions de Lajolais et 
tous les autres bruits de promesses de rendez-vous 
k Chaillot et aux Champs-Elysées qu'il faudrait lui 
attribuer ? d'une manière fort simple. 

Nous avons été forcés de poser plus haut , quoi- 
qu'à regret, une supposition qu'il faut rappeler. 
Lajolais parait avoir donné aux royalistes des es-r 
pérances sur Moreau , et l'utilité , dont il avait 
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semblé être alorskleurs projets^ avaUjpu loi valoir 
quelques guîoées. Cela était fort bien^ poor lui taat 
que les royalisles resient en Aagleterre. v 

. M^h ils vienueDt en France. L^jolais lesjmh^ 
ou les y rencontre. Nous ùe satons lequel^ et ce 
n'est pas k nous d'examiner ce fait On ne doute 
assurément pas que Ik II n'ait été vivement pressé"^ 
d'intervenir pour aboucher Moreau avec lea 
royalistes et pour lui faire tennr ses prétendus en- 
gagemeus. Alors , nfeesaaireœent ^ grand a du être 
l'emrbarras de Lajolaia, qui n^avait jamais eu dé 
Moreau ni mission y ni paroles. Mais il n'était pa» 
question de reyenir tout ï plat sur ses dires, etdi» 
confesser aux royalistes qu^it les avait trompés sans- 
mifte intention de conspirer , et pour avoir de l'ar>* 
gent. Alors Lsjolais a louvoyé. H a cherché h se 
rapprocher de Moreau i» et h Jui faire faire quelques 
fausses démardies. N'ayant pas pu y parvenir^ il 
paraît avoir kit des fables et supposé des pro- 
messes de rendez-vous ^ et d'abord pour c^lmet^ 
l'impatience de Pichegru , il a dit , ce que d^aiileur» 
la procédure atteste , que Moreau ne pouvait pas- 
donner de rendez^ vous parce qu'il avait une partie 
de chasse. Ensuite Lajolais semble en avroîr prcmiis 
un sur le boulevard de la Madeleine ; il y aura iié^ 
il aura dit que Moreau était h > il aura conddl k 
lui Pichegru j personne ne le vcdt ^ et aux luis il 
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dit qbe l'ai^aritionde Georges Pa mis en Ftiiie; afijl 
attires il dit qu'il n'y a eii qu'ub mot de dit, etiijue 
ce mot présage du refroidissement dans les disp^ 
sitions de Moreeu. Il promet après un rendez-* 
Totrs aux Champs-Elysées. On y va, personne ne 
vient. Il prend son parti) lui et Pichegru vont 
fiorcer Moreau jusque dans «a maison y et il répand 
le bi^uit que Moreau y avait consenti. Yoilk , n'en 
df^utoos pas /Comment Lajolais a été mené malgré 
lui a mentir presqu'innocemuient , sans réelle iii-> 
tention de nuire au général Moreau^ et unique* 
méat pour oe pas se commettre trop grièvement 
avec ceiix^ qui il avait vendu ii Londres ses fables 
peur snbsistér. VoîDi oommeot s'explique aus^ sa 
cmiduite aux débats, où livré )i toutes les agita«f 
tims de sa conscience en présence de cet homme 
iUustre qu'il avait cc^promis sans le vouloir, tout 
k monde Pa vu et entendu , pressé qu'il était entre 
l'intérêt personnel qui le forçait k ne pas se dé- 
cWer imposteur, et la probité qui Uii otdonBait 
de ne pas mentir en matière capitale au préjudice 
du général Moreeu , revenir sur ses décIaratiQf|s y 
clffiroMT qu'elles igraient été mal prises, ou qu'ea 
«sa quulité d'Allemand, il avait mal cboisi ses ex- 
pressions ; attâiuer celles qui faisaient change > 
confesser qu'il était possible qu'il se fut liompé^ 
que le général Moreant a^eùt pas prooms de »ende%-^ 
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TOUS sur le boulevard de la Madeleine, qu'il nyfii« 
pas f enU) que Pichegru et lui w s'y fussent pas 
joints, qu'au reste, il n'avajt jamais eu démission ni 
d'ordre de Moreau pour Londres. Retour tardif k la 
vérité, qui, s'il ne répare pas tout le mal qu'ont 
fait au général Moreau les indiscrétions de Lajo- 
lais y doit, du moins, valoir k ce dernier quelque 
iodulgence. 

Nous continuons k exfJiquer les dénégations du 
général Moreau. 

11 nie d'avoir promis le premier rendez-vous 
chez lui k Picbegru; et indépendamment des va- 
riations de Lajolais, la vraisemblance suffit toute 
seule pour prouver^u'il ne l'a pas promis. Lar* 
jolais a observé dès même ses premiers interroga- 
toires , que cette entrevue a eu lici^ un jour , dit-il^ 
où le général Moreau avait du monde. Il est très- 
vrai que suivant^l'usage qui s'est introduit deptus 
quelques années dans la plupart des grandes mai- 
sons de la capitale, le géoéral Moreau avait dans 
la sen^aine un jour de société périodique. Ce jour > 
était celui même où vint Pichegru; or , si la visite 
de Pichegru n!avaitpas été imprévue, si le général^ 
Moreau en eût désigoé l'heure et le moment, assu- 
rément il ne Teut pas assigné au général Pichegru, 
nous ne disons pas conspirateur, mais au générât 
Pichegru proscrit et ajant, pour sa sûreté. pèrsoa-n. 
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nelle y le plus grand ÎDtërèt k ne pas être aperçu ^ 
un jour de réunion chez iuî, sept k huit heures du 
soir, c'est-k-dire précisemenl l'heure où la société 
»e formait et où le monde aurait afflué. C'est, du 
moins, une consolation pour le général Moreau^ 
que presque partout l'accusation qui le concerne, 
se trouve en guerre ouyerte avec le bon sens. 

C'est encore le bon sens qui se charge de donner 
un démenti k Roland, lorsqu'il assure que le gé- 
néral Moreau avait consenti de recevoir Pichegru^ 
lors de la deuxième entrevue , et que pour cela il 
avait envoyé son secrétaire le chercher. Le géné- 
ral Moreau a, au contraire, soutenu que Roland 
était venu, comme il en convient, lui demander, 
pour Pîchegru, un rendez-vous refusé par lui 
Moreau , qui même , pour Perapêcher de venir , et 
pour se débarrasser des sollicitations de Roland , 
avait envoyé son secrétaire pour entendre ce que 
Pichegru voulait lui dire. Dans ces deux vejsions 
opposées, quelle est la vraie? Evidemment celle 
qui ne choque pas le sens commun, c'est-k-dire, 
celle du général Moreau. 

Eneflet, suivant Roland, que venait-il faire 
chez Moreau? lui demander un rendez-vous pour 
Pichegru, et Moreau Paccorde. Eh bien! alors, 
rieit de si simple. Roland vient le demander^ Mo- 
ye^u' répond qu'il le donne k telle heure } Roland 
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sVd va avec cette réponse. Pidhegru vient 3i Pbeure 
donnée y soit tout seul y car il était déjk venu ebez^ 
Moreau et il savait ou il demeurait ; soit avec Ro- 
land qui était déjk dans ht confidence. L'interven** 
tioB du sècvétaire était complétenMiit inutile; car 
pourquoi eût-il été porter une parole que Roland 
porterait bien lui-^mème? Ce n'est pas en pareil 
cas, et surtout lorsqu'il s'agit d'un proscrit qui se 
cache y >|ti'on midtiplie sans nécessité les btertné^ 
diaires. Si donc cet intermédiaire parait, en effet ^ 
c'est parce qu'il s'agissait d'antre chose que de lé 
rendre le très-'iniitile double de Roland; c'est ^ 
parce que, comme Ta dît le géa^al Moreâu, ne 
voulant pas , ^ toute force, recevoir Picbegru qui^ 
disait Roltood , avait quelque chose 4e g^ve h hn 
dire y et désirant $ au c(Hitraire, prendre un biais 
pour se débarrasser de ses importunités^le général 
Horeau ^ au Keu de permettre k Pichegru de venir 
pour lut parler, lui envoyait un secrétaire pour 
recevoir ses confidences. Tontes les idées de r«soD 
et de logique sont donc en harmonie parfaite avec 
la version de Moreau , tandis que. toutes elles 
Gontorient ia version de Roland : c'est donc Ro- 
land qui ment. 

Il ment au reste sur nn point Uen autrement 
important. Il est temps d'arriver k cette mons^ 
Irueuse inculpation dont il est l'aïueur, e^ <pA 
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nous îaity k nous-mêmes 9 dresser les cheTeu)[ y en 
lu i:apt>daot. Ou se souvient (}ue, suivlMt l'univo- 
que déclaration de tous les accusés ^ sans en exn 
ceptei;' I^jolais, sans en exciter Roland lui- 
même, les royalistes^ si on leiur avait proirô le 
oancours de Morean, avaient été trom{^; qa'ila 
s^en allaient convaincus ici tout d'abord qoe^ dès' 
les premières sourdes tentatives faites sur Moreau,. 
iJi avaient aôifub la preuve que Moreau ne les 
secooderaît jamais ; que sur les insûmatioBs de 
Pichegrii il avait rejeté toute espèce d'idée que, 
dans l'avenir et daasla malheureuse supposition 
de la pécte du pilote et^dn retour des orages, il fût 
vouloir (afflàîs'dtt rétablitsenient des Bourixms; 
que Pichegru qui avait pénétré , dans sa causerie 
politique avec Moreau, cette invincible déta^mi** 
Bation , était sorti excessivement inéconteot de sa 
dernière conférence avec Moreau , et pe pouvant 
trouver li cette résistance inconcevable pour kày 
d'autre motif qu'une vue d'ambkîoB personoeUe^ 

s'était écrié : Je vois bien que ce h là auuéû 

de Vambition; que Roland dans sa conférence 
du lendemain avait resiporté la cenfirmatioii de 
cette opinion. 

ÂrrètonsHBOus Ik im instant. , 

Piûscpie Moreau ne voulait ni des Bocirboos-/là 
dea royalistes^ il est bien évident , 
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Qu'il n'est pas leur complice ; 

Qu^tl QC leur a pas (et faire des propositions k 
Londres; 

Qu'il ne leur a pas promis de les appuyer ; 

Qu'il ne les a pas appelés; 

Qu'ainsi les prétendues relations royalistes avec 
Pichegru , par l'intermédiaire de David , sont des 
rêves ; 

Que la prétendue mission , donnée k La}olais 
pour Londres et les princes, est une odieuse fiible ; 

Que tous accords avec Georges et son parti 
sont d'atroces suppositions; 

Qu'en un mot quels qtie soient les crimes de 
Moreau contre le gouvernement, il* y a réelle^ 
palpable et monstrlieuse absurdité a le mettre eu 
jugement pour conspiration royale. 

Et qu'étdit*il besoin de tant raisonner pour 
prouver qu'il ne peut y avoir trempé ! Personne 
conspira- t-^il donc contre sa propre gloire, et 
contre son propre intérêt? Si le nom de Moreau 
est fameux en. Europe, il l'est par Içs désastres de 
là maison deBpurbon; par les victoires rempor- 
tées sur les rois ses protecteurs et ses alliés ; par sa 
chute qu'a rendue plus certaine la défaite de la 
coalition qui voulait la rétablir. Et on n'a pas frémi 
de l'invraisemblance de supposer qu'il eût voulu 
la rappeler ! Quels honneurs^ quelles récompenses 
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obtiendrait-il b son retour ! C'est bien alors <)u'il 
aurait a redouter des reproches , des io^res et 
des accusations ! C'est bien alors que forcé de flé- 
trir lui-mèine ses propres trophées, il serait con-^ 
damné k ne plus rappeler ni une seule de ses actions 
militaires devenues toutes des crimes , ni les serr 
vices rendus k la chosç publique devenus autant 
d'actes de rebelle ! 

Mais de quoi donc, autre chose, est accusé le 
général Moreau?!! fette les yeux autour de lui 
sur ces fatales banquettes: qu'y aperçoit-il? Certes! 
il est loin de vouloir insulter k leur malheur ; et 
qui, d'ailleurs, dans nos troubles civils, peut se 
Natter d'être pur de toute faute. Mais enfin , il ne 
voit pas un seul républicain , pas un seul guerrier 
qui ait été avec lui. en communion de conduite et 
d'opinion. Il voit des royalistes prononcés , restés 
fidèles 11 leur parii, inébranlablement et avec une 
sorte de fanatisme. Il cherche des complices et ne 
voit que des adversaires et des ennemis. Seul de 
républicain il parait parmi eux , et pour comble 
d'absurdité on n'ose pas même prétendre qu'il se 
soit associé a leurs projets. On prétend seulement 
qu'en les repoussant avec énergie , il a cherché k 
X leur inspirer ses fureurs personnelles , et k les faire 
déserter leur cause pour soutenir et défendre la 
sienne! 
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Quîdît ofela? 

C'est Rotasdt 

Où en sont les preuves? 

Dans la parole de Rotsod. 

£q cpioi consiste la ooDspimtion particulière d« 
Moreau? 
' Dans une convtnrsation. 

Quels complices 9 quels partisans iA<fiqûe-t-4t? 

Àll6ttllS. 

I>onioiiis, sans indication de Roland, n'a-t on 
pas découvert quelques-uns' des coBJutrés que Mo« 
reau avait cherché k rassembler? ' 

* Aucuns. 

Tous les domestrquei de Moreau, beàneonp de 
ses connaissances oiit^té arrêtas : parmi eM, util 
aVt-Jl lai^ë échapper d'aveu ? 

Aucun. 

Tous ses papiers ont été saisis : n'y a-t-ôn trouvé 
fittllo trace de ce complot particulier? 

Ancune. 

£h quoi! quelle ^t donc oette bigarre ceci jura--^ 
tion sans ccmîtirés, sans témcHns, sans moyens ,- 
sans preuves, sans indices^ et surtout sans com- 
plices? - 

Roland va nous Paj^i^endrc : 

Roland dît que Kchegri* q<li conspirait pour le* 
royalistes, n'ayant pas pu même, dans sa der— 
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nière eo^evue, etpliqner k Moreâu ce qu'il atten^ ^ 
dait de loi, et ayaai vu ses simples ioçiouations 
repoussëes, avait chargé HdUiQ^ d'aller faire la 
fameuse ouperture. Ce soal les termes de Rolaud* 
Elle n'était donc pas faite ! ainsi , la .veille encore^ 
Moreau n'était associé k aucun complot, puisque 
la c(»ifidence n'avait pas été corninencée* Roland 
a)outç qu'il la fit ; que Mdreau refusa absolument 
de se mettre a la tête d'aucun ihouvement pour 
)es Bourbons. Moreau n'est donc pas coupable de 
la conspiration qui aurait leur rétabUssenienV poue 
Dbjet. Roland continue et dit qu'alors Moreau lui 
proposa que Pichegru agit dans un autre sens y ftt 
disparaître le consul et le gouverneur de Paris, et 
qu'alors Moreau, qui avait un fort parti dans (e 
Sénat, obtiendrait la dictature et fevait ce que l'o^ 
pinion dicterait» 

Roland pressé, aux débat&,.par sa conscience , 
en laissant subsister une partie de sadéclaratioB^ 
est revenu sur le surj^us. Il a dit, par eiemple^ 
qu'en effet il ne croyait pas que les mots tes ooin-* 
êuls et le gouvemewr dUparussent , signifias- 
sent que Moreau désirait qu'os les égorgeât, mais 
bien qulis eussent d^paru naturellement, maîi» 
bien que Moreau parlant avec lui, ou lui pariant 
avec Moreau des prétentions que celui-^ pomrrait 
avoir k l'autorité, Moiceau avait r^oadu ^e 
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pour qu^il en eût y il faudrait dope qu'il n'y eut 
plus ni consuls ni aucuns des hommes actuellement 
investis des dignités publiques. El qu'on juge d'a- 
bord quelle foi mérite un prétendu témoin qui 
varie sur un récit tellement important j et k quoi 
tiendrait la destiuée des meilleurs citoyens, si elle 
dépendait de la manière dont le premier misé- 
rable expliquerait une conversation vraie ou sup- 
posée ! 

Une conversation ! mais cette seule idée déjà 
fait frémir , qu'une conversation , quelque mal veil^ 
bnte qu'elle pût être pour le gouvernement , pût 
constituer un crime de lèse-majesté. Quoi ! on ne 
reproche pas k Moreau d'avoir fait un seul acte Âe 
conjuré. Si son cœur n'est pas pur, sa conduite 
Test. Il n'a pas fiEÛt une démarche. Il n'a pas sé- 
duit un complice.V)n ne lui en présente au^un. 
Mais il a mal parlé, k ce qu'assure Roland! Ro* 
land serait digne de foi, que Roland pourrait avoir 
mal saisi, mal entendu , mal retenu ce qui aiiraît 
été dit par Moreau. Qui donc a la mémoire assez 
rigoui^eusement fidèle pour assurer, après un mois^ 
que tels mots ont été dits dans une conversaiion , 
qu'ils y ont été dits dans l'ordre dans lequel on 
les place, qu'une modification, qu'une inflexion^ 
qu'un correctif échappés k l'attention, n'eu sont 
pas venus dénaturer le sens. Et il suffirait de fu-* 
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Non, cela n'(sst pas possible, sous un gouverne^- 
ment juste, et celui sous lequel nous vivons , s'bo- 
tiore dePêtre* Non! jamais , sous ce gouverne- 
ment on ne verra un citoyen condamné pour un 
crime de mots et sur la parole d'un délateur. 

Mais ensuite, quand ce délateur, déjk démenti 
par l'accusé, est de pUis, suivant toutes les règles 
humaiues de juger, un. calomniateur, l'accusé est 
encore bien moins exposé* Or ici qu^on daigne 
peser , au poids de. la vraisemblance, les mensonges 
dé Roland ! 

Roland , suivant lui-même , aurait étél'éi^issaire 
d'un parti royalistc^ivant lui«^mème aussi , et si 
Morefiuarecu les coufidences de Pichegru, il aura 
m que Pichegru agissait de concert avec Georges 
et son parti , c'est-k-dire avec les plus ardens et 
les plus fidèles partisans de la maîsotf de Bourbon. . 
Et on veut que Moreau, en réponse aux proposi-i 
lions que lui faisait de la. part de ce parti, soit Pi^. 
chegru , soit Roland,, ait répondu : « Je ne servi - 
m lai» jamais les princes de Bourbon. Mais que les 
« royalistes.agissent d'abord. Je ne me mêlerai pàS' 
« du mouvement. J'en attendrai le succès. Qu'ils 
u égorgent ie consul, et le gouverneur de Paris; 
a puis; quand le danget sera surmonté , quand le 
<( iQouvemeut aura réussi , quand les royalisles sc-I 

Aa > 
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« rent les maitres^ quand ils auront surmonta tous 
« les obstacles y au Ueu de proclamer le roi pour 
« lequel ils s^ dévouent , ils renonceront k ee pro^ 
^ jet pour lequel seul ils conspirent ; ils m'appetle- 
«; ront; pour moi, je paraîtrai alors pour recueillir 
(( le fruit de leurs périis , j'irai au Sénat et je me 
« ferai dictateur. » Jamais idée plus folle pouvait-^ 
eHe tomber dans une tète humaine^ que celle dé 
supposer que tous ces purs royalistes deviendraient 
déserteurs de la cause de leur roi ^ pour devenir 
ks soldats- du dict^eur Moreau ! 

Roland en impose donc encore plus aux lois du 
bçB sens qu'a celles de h vérité : et il ae peut 
ètse cru sur aucune partie de ses déclarations^ 
d'abord) parce que dans le choc de deux seules 
Toixy la voix de Faccusé doit prévaloir^ et ensuite 
parce que l'im^ture est palpable, surtout Ho'* 
land ayant varié aiix dâ>ats sur ces déclarations. 
. U es impose d'siùtant plus évidemment que^ 
suivant lui , Moreau Itsi aurait dit qu'il avait un 
fort parti dans le Sénat. Or, indépendamment dé 
yinvraisemUance que jette sur l'allégatioa cette 
ifijuse faite au praniei? corps de l^Ëtat, le général 
Uoreau demande comment il se fait qu^d n'y ait 
pas de sénateurs mis en jugement avec lui. 

Mais^ objeqtet^on, quel peut être Tintérèt de 
Rolmid? 
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I/tiitéràt de Roland? 

Cet iotéièt peut être double; et d'abord H potlf'* 
yah n'être autre que celui d^uu vil délateur qui 
aurait rèvë une fausse accusation pour mériter \\a 
gpawi salaire. Et peut- être si nous voulions nous 
arrêter k cette suppoiRtion ^ ne la trouverimia^noui 
pas destituée de tout fondenaent y en remarquant 
de quelle espèce de complaisance cet acdisë est 
devenu l'objet. Tous le» autires ont iti Jetés dans 
les prisoBS du Tenpfe. Lui seul ^ provocateur^ 
dans son syMeme^ de Morean et par conséquent 
plus coupable que kii, a été p)acé k t^Abbaye, oit 
il a const^Mument reçu son c^inseil^ sea amis, ses 
lettres, tandis que tous le» autres étaletti au secret 
le plus rigoureux. 

Si au reste cette supposition est erronée, s'il 
est un conspirateur yérltable, il peut aroir un 
autre intérêt , celui d'essayer , par de i^aj^uïè» dér 
latious, de désarmer la sévérité de la loi et d'a« 
paiser Pautorité. Déjk dans Fufl de ses interrc^a^ 
toires lui fut insinuée une idée de clémence , et une 
distinction qui pouvait adoucir son sort. « Si voua 
« ne déclarez rien, lui a-t*on dit, vous serez re- 
« gardé comme complice. Si vous déclarez, vous 
« pourriez être considéré comme confident. » Peut« 
être B^'en a-t-'il pas fallu davantage pour inspirer 
\ une. âme basse et fausse le projet de se sauver 
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par des mensonges ^ puisqu'il ne pouvait livrer des 
vérités. 

Roland ne peut donc être cru, car il est co- 
accusé et suspect. 

Il ne peut être cru y car il ne. présente nulles 
preuves y nul indice k Fappui de ses assertions* 

Il ne peut être cru, car la vraisemblance le 
dément. 

Il ne peut être cru^ car de fugitives paroles 
^nt trop susceptibles d'altération, pour que nul 
puisse de bonn« jfbi assurer^ qu'elles ont été dites 
dans cet ordre et avec un tel sens absolu. 

Dès lors toutes les preuves de la conspiration 
reprochée k Moreau , consistant daus Tunique dé- 
claration de cet accusé ,/Moreau doit être absous. 

Il reste k dire quelques mots sur une autre espèce 
de délit qu'on lui imputerait; celui de n'avoir pas 
6ti'moins dénoncé la conspiration royaliste. 

¥.• GRIEF. 

Le général Moreau nia pas dénoncé la coiUr 
piraiion* , , 

Pour dénoncer un crime, il faut que celui k qui 
l'on imposé le devoir d'en faire la dénonciation, 
n'ait rien ignoré du fait qui le constitue, du but 
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que l'on se proposait, des moyens employés ou 
prêts U Fètre, de la participation de ceux ^i doi-^ 
vent concourir k leur elécutîon» 

La loi l'attend pour le punir comme calomnia^ 
leur , s'il a dénoncé sans preuves, s'il ne peut pas 
~ montrer le délit qu'il révèle j ni convaincre le cou* 
pablé qu'il indique. 

Le dénonciateur est donc juge nécessaire du dé^ 
}it que là loi l'invite k découvrir. 

Si le délit n'est pas manifeste, si ses circons^ 
tances et ses auteurs sont vagues et incertains , 
la société ne demande rien du civisme de ses 
membres. 

Il s'agit ici d'une vaste conspiration contre 
4'Etàt. 

Une telle conspiration ne se conçoit que lors- 
que des individus se réunissent , se communiquent 
leurs! idées, leurs désirs, leurs esp^rancjBts , qu'ils 
rédigent un plan k l'exécution duquel' tous pro- 
mettent de concourir, que chacun se charge d'un 
rôle et le réinplit^ que les efforts de tous sonf di- 
rigés vers un hut^ commun , que parmi eux s'éta- 
blit une organisation, des chefs qui donnent des 
ordres, des instructions, et que l'on institue des 
agens qui exécutent ces ordres, qjui ^ çonformieut 
k ces instructions. 
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Le général Moreau n'a point cennu de pareiKe . 
fiOQspîratkm: 

Il a vu Pichegru et Roland : voîlk tout. 

Personne n'a entendu les deux conférenees entre 
le général Moreau et Pichegru. 

Lui seul peut donc les apprendre. 

Il a suffisamment établi que tout fut insignifiant 
dans sa première entrevue. 

Et on se ressouvient que la seconde se composa 
de questions qiu pouvaient annoncer que Piche- 
gru désirait trouver un moyen de ramener sur le 
Irftne, dans l'avenir et dans certaines suppositions 
fort éloignées , l'ancienne famille des Bourbons. 

Mais quand il connut au premier mot l'éloigné- 
biént insurmontable du général Moreau pour celte, 
famille, Pichegru a tu et a dû taire le surplus de 
son ttfcï%U 

S'il avait un plan, des complices, des moyené 
d'exécution, il les a nécessairement cachés k cehi! 
qui refusait d'écouter ses projets, et de s'associer 
à leur sort. 

Le général JVIoreau n'a connu que cette idée 
vague, et ^u*il trouva riflicule, dé vouloir restîr 
tuer aux Bourbons une couronne h jamais perdue 
pour eux. 

Roland, Iui*mèipe, Roland confessé que, le xj 
pluviôse, il ne lui en apporta pas d'autre- 



Digitized by vjOOQlC 



(575) 

Il ne parle nulle part d'un plan organique de 
ooDspiration confié au gênerai, Moreau. 

Si aussi iilal instruit ^ et n*ayant ni pu ni voulu 
l'être davantage, le général ]VIoreau eut dénoncé» 
que fût-il arrivé : ou Plchegi u se fut déjà éloigné 
de Paris , ou. on l'y eût encore trouvé. 

Dans le premier cas, la dénonciation ne produi-^ 
ma pas d'efièt, elle eut été blàisiée. 

Dans le second', Piobegru déniant txvnt, el ad-* 
cune pièce ne venant l'accvsef, le général Moreau^ 
resté seul au milieu de sa déaonciation , eiit été 
considéré comme calomniateur. 

Voudrait-on par hypothèse , et sureœot elle 
est bien gratuit^e ^ agrandir un moment la sphère 
de ce qui a été révélé au général Morcau, et sup-^ 
poser qu'il a c(»ftnu une conspiration entière et 
d'une exécution possible ettoême prochaine? aki 
Ifans doute, alors le général Moreau a«ra manqué 
aux devoiis que la société impose k chacun de ses 
membres', en ne songent pas a découvrir k l'au- 
torité le gouffre qui se creusait autour d'elle pour 
l'anéantir* ... 

Le génâral Moreau gardant le silence ^ aura pu 
paraître un citoyen insouciant. 

Mais sera-t-41 us citoyen criminel auqufil les 
lois réservaient un d^tim^ent ? 
Won; 



Digitized by VjOOQIC 



f 576 ) , 

Nous ouvrons le Code Pénal, du 21 septembre 
1791; nous ouvrons le Code des délljts et dès 
peines , du 5 brumaire an 4, et dans la nombreuse 
série de toutes les punitions réservées )i chaque 
genre deTlélit et de crime, nous ne voyons rien 
qui classe les leurs panni les actes d'une conspka- 
tion ; rien par conséquent qui les punisse. 

La connaissaiice d^un crime quel qu'il soit et sa 
non révélation ne reçoivent pas de qualification : 
nulle part ils n'y sont placés. 

Ces deux lois constituent seules cependant notre 
législation pénale. 

Depuis leur pro|nulgation, on ne reconnaît plus 
pour crimes ou pour délits que les &its qu'elles 
ont déclarés tels. 

Toute action h laquelle ils n'ont pas imprimé ce 
caractère^ peut être réprébensible. 

L'opinion peut la condamna > mais la loi ne la 
juge pas. 

Peu importe qu'une loi ancienne donne k un 
fait le caractère de délit; si le code nouveau plus 
indulgent ou plus sage , n'a pas recueilli sa dispo- 
sition , le fait ancien n'est plus criminel. 

C'est le Code pénal lui-même qui l'a dit ainsi. 

(C Si, porte son dernier article , le fait^ est qualifié 
« crime par les lois anciennes et par le présent dé* 
^ cret^ l'accusé qui aura été déclaré coupable , 
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>c sera condamne aux peio^ portées parle présent 
« Code. » 

Ce qui exprime en termes formels que les qua- 
lifications de crimes indiquées par les lois anté- 
rieures ont ces$é dé rester telles^ si le Code ne les 
renouvelle pas. 

Et c^ qui aboutit k cette idée plus simple en- 
core que nous avons énoncée tout-k-Fheure , qu'il 
n'y a de délit et de punition que ceux qui sont dé« 
signés dans le Code pénal. 

En ne permettant d'infliger de peines que celles 
qu'il détermine^ il abroge toutes'celles qui pour- 
raient exister avant lui. 

'Impossible, d'après cela, d'aller fouiller dans 
les ajiciennes Chartres pour en extraire (les lois qui 
infligent k ceux qui ne dénoncent pas les conspi- 
rations, les mêmes châtimens qu'aux conspi* 
rateurs. 

' Nous savons bien qu'une loi pareille fut rendue 
par le plus soupçonneux des rois, par Louis XI, 
en 1477. 

Nous savons bien que le cardinal de Richelieu 
en fit servir le texte k sa vengeance dans le procès 
contre l'infortuné de Thou, procès qui en rappe- 
lant le nom exécré de Laubardemont , rappelle 
aussi toutes les horreurs dont il fut le ministre. 
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Mais qu'importe <^e loi depuis îoog-loQpf 
rciitrëe dans le néant f ^ j, 

Elle ne s'exécuta qu'une fois. 

Jamais elle ne fut renouvelée, jamais confirmée 
par aucun des successetirs de Louis XL 

Ni la fameuse ordonnance de 1539, fabriquée 
par le chancelier Puget pour perdre l'amiral Cha- 
bot ; ni les ordonnances d'Orléans ^t de Blois, ni 
aucunes cintres ordonnances connues depuis 1^%^^ 
Be portent de dispositions semblables. 

Nous n'aurions pas ici une législation spéciale ^ 
Subyenant ii tous les cas , et n'autorisant de cou- 
damnation que eelfes qu'elle prononce , que sauà 
doute il ne serait pas k craindre qu'an milieu d'uiî 
goutrerneiqetit d(M[it la légisfotion est étabh'e sur les^ 
fn(£urs publ^uesy et qui a d<)iiii^ un €o«ie tîvil \ 
la France , on ressuscitât une Icw ttofente que le 
silence des siècles a condamnée k uto cKibli éternel ,. 
que l'exécration de la postérité a poursuîyfe dans 
l'application qu'elle eut une seule foB, et que 
l'œuvre de la veDgeance et du despotisme fut re-^ 
levée sous le règne de la liberté et au nûlie^ du 
temple des lois. 

En terminant cette triste défense, qu'il nou» 
soit permis d'exprîmér eofitt on sentiment qui ^ 
pesé sur notre cœur pendant tout le temp^ qu^ 
nou» récrivioflûs. . . . V ^ 
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, Moreau est accusé d'avoir voulu ravir la pui»- 
aance suprême, et d'avoir consfHré contre i'em^ 
pereur* 

Noo, Qous en jurons par l'honneur et la gloire^ 
Moreau n'est pas coupable. Non y Moreau n'a pu 
vouloir nous rejeter dans toutes les horreurs d'une 
révolution nouvelle^ lui qui sait trop quel monstre 
dévorant est une révolution, puisqu'elle lui a ravi 
son père , tandis que le fils gagnait des batailles. 
I7on, Moreau n'a pu désirer la ruine de ce pays 
où son nom vit avec tant d'éclat. Lui si modeste, 
si ei^émpt de toute ambition quand il fut saisi de 
tous les moyens de régner, â n'a pas voulu régner 
quand il n'en avait plus les moyens. Lui, si éle!<^ 
gné de toute jalousie contre les rivaux médiocres 
que d'infaaÛIes gouvetnemens lui ont préféré, fl 
n'a pu porter envie k ce génie privilégié qu« la 
providence semblaitavoir formé pour être le r^- 
lateur d'un grand empire, et auquel os peut ce*- 
der sans honte, tant sont brillantes encore les 
places Inférieures îi la sienne. £h ! quoi donc ! 
lorsque tous les rois de l'Eurc^e brigtrent son aU 
Jiance, lorsqu'il a créé des états et distribué iei 
couronnes, a*t**(Hl pu croire un instant qu'une 
pensée de rivalité put entrer dans le cœur, de Cet 
honuna qui, quelles que fussent ses opinions en 
abstraction sur Ja forme du gouvernement de son 
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pays, a cm prouver pendant dou^e ans qu^il reo<^ 
dait fidëlité au gouvernement institué par lé vœit 
national. Il a obéi k Joubert, ^ Scberer, k ce 
peuple de héros ; il n'a pu s'indigner d'obéir k 
leur chef. . 

BoKNET, Bellart^ Perignon, conaeUs 
jucUciairea. 



OBSERVATIONS ADDITIONNELLES. 

Au nûHeu du grand nombre de moyens qui re- 
poussent loin du général Moreau toute aiccusation ^ 
il en a'ëté pmis plusieurs. Nous voulons en présen- 
ter un Qu deux qui sont importans. 

Dé jh on a fait remarquer dansle Mémoire et dans 
la platdoiene combien étaient exempts de repro- 
ches les rapports entre le général Moreau et l'abbé 
David. La lettre du général k ce dernier (i) est 
une trës-rclaire justification de ces rapports. Ea 
dix lignes on y trouve : ' 

Une noble explication de la conduite du géné- 
ral sur les év:énemens qui avaient précédé le 18 
fructidor an 5; 

L'opinion de Moreau sut le blâme que pouvait 
avoir mérité Pichegru par sa conduite pendant left 

(i) Lisez cette lettre ^ pajge 5l5. 



Digitized by VjOOQIC 



(38i) 

trms dernièFes campagnes (i), en restant lié avec 
les ennemifli^ d^ la France ; 

Et cependant ta déclaration louable et géné- 
reuse, qu'il voudrait être utile )i Pichegrit, et qu'il 
sérail bien éloigné d'être un obstacle k sa rentrée 
en France. 

Il faudrait fermer les yeuxli la lumière , pourne 
pas voir qu'il n'y avait \k rien de coupable , rien de 
relatif k unecônspiration^mais tout k-la-fois amour^ 
attachement k son pays, et procédé généreux en- 
vers le malheur. 

Il faut ajouter pourtant que la preuve de l'in« 
Docence de ces rapports est encore mieux démon- 
trée aujourd'hui que l'abbé David explique claire- 
^ jnent qu'il fit part de sdn projet de réconcilier , 
Moreau avec PIchegru , et d'obtenir la rentrée ea 
France de ce dernier, k plusieurs généraux dis- 
tingués et hors de tout soupçon , et k des citoyens 
trës-recommandables, et que l'abbé David n'agit 
que d'après leur assentiment j aujourd'hui qu'il est 
-■ - ^ ' ' - . - ,.,.■■ .^ _ , , -, 

(i) Cela est exprimé par ces mots remarquables: 
« Qu'il avait bien regretté que le parti qu* avait 
« pris Pichegru dans les trois dernières campa" 
H gnes eût confirmé cette opinion^ » (<î"'il ^"^t im- 
pliqué dans la conjuration de fructidor.) 
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jprOQvë eitcore que ces maà ; a S! vous potxnéè 
« m^SLffOTterunpeUt moide ramiyCçh me fétak 
« grand plaisir)^ , qui se trourenl dans voue lettre de 
Pichegru à Datid j nes'apptiquenlpoiiit a Morean, 
comme on ayait pu le soupçonner d^abocd , mak k 
un sénateur qui a autorise k plaider ce âiit en soD 
nom» et qui même a ea effet envoyé cjè p^tit 
mot désiré; e est-^k-dire^uœ lettre a Picbegru ^son 
ancien, compagnon d'infortune , lettre qui n éié 
trouvée dans les papiers de Vabbé DavÛ lors de 
son arrestation. 

Un autre objet plus important estrelatifkl'accasë 
Rola nd dont l'imposture atroce perce de toutes parts 
dans le discours affreux y mais absurde ^ qu'il sup-« 
pose au général Moreau. 

L'invraisemblance 9 la fausseté palpable^ l'im-* 
possibilité du fait sont déj^ démpntrées èftre: le ca<* 
ractëre de Fassertioa de Roland» Mais ce discours 
qu'il prête au général Moreau a tellemei^t navré 
son Âme loyale et généreuse^ qu'il exige ({u^on dé- 
veloppe ici des circonstances qui ne sont qu'indi- 
quées dans le Mémoire , et qui anéantissent toute 
crédibilité k cette déclaration. 

L'interrogat (i) qui amène h réponse de Ro- 

(i) Interrogatoire subi par Roland, le 29 plu- 
viôse dernier^ devant le consciUer d'£tat Réah 
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Tand) où se trouve la phrase imputëe au ^éo^ral 
Moreau , et la réponse même de B-oIand sont ne- 
Cessaires ^ comparer pour faire connaître comment 
Fun devait nécessairement amener l'autre, corn- 
fnent il était impossible que Roland ne saistt pas 
une voie de salut qu'il a cru lui être ouverte, coo»- 
inent il est vraisemblable même que Roland avait 
offert d'avance de gayer son salut par une atroce 
calomnie. 

A une première question an sujet d'une confé* 
rence racontée par Pichegru k Roland, celui-ci 
répond : « Il y adéjk quelque temps que cette con- 
« versatîon a eu liea^je ne pourrais aaêurer({un 
« ce qui me fut dit alors ^«f resté bien fidèlement 
« dans ma mémoire, et Je pourrais me trom* 
^per. » - 

Ici vient se placer uU interrogat qui occupe 
trois pages de Tinterrogatoire, où l'on annonce k 
Itoland qu'on sait tout ee qu'il a dit et fait; que l'oa 
. confiait ses conférences avec Pichegru; on lui ap« 
prend que son appartement était disposé tellement 
que y malgré toutes les précautions, le secret a été 
trahi , et Pinterrogat feiit ainâ : « Prenez bien garde 
« qu'en continuant de garder le siknce, vous ne 
« privere:^ pas la justice de U conjiaîfisanee d'au- 
« cun des faits qu'il importe de coonalire; maia 
m vous nous forcerez ï penser qu'au Heu d^Jtre 
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« le confident y vous êt^s le complice des liommef 
(( que la justice poursuit. Je tous engage doue a 
« parler plus fraucheiûeut y et k me dire non seu* 
« lement tout ce que Pichegru vous a dit de cet 
« entretien ; mais ce que vous avez appris de Mo- 
<( reau, chez qui il sera prouvé que vous avez été 
« le second jour que Pichegni a logé chez vous ; on 
K vous a entendu parler par le même moyeâ ; dire k 
« Pichegru que Moreau avait un grand parti 
« dans le Sénat y quHl 'était j lui Moreau, à 
« la tête a un mouvement contre le Consul et 
4^ le gouverneur de Paria, etqu'ile- agissait des 
« Bourbons. 

« Je vous sonmie , en conséquence, de vous ex* 
« pliquer sur tous ces faits^ et de me donner sue 
« toutes ces conférences la vérité toute entière. » 

C'est ^ cette question , ainsi faite , que Roland 
qui craignait de se tromper ^ qui redoutait /'î/i- 
Jidélité de sa mémx>irey retrouve tout-h-coup 
6es souvenirs , bannit ses scrupules insensés , et suit' 
la marche indiquée. Il énonce dans sa réponse des 
faits faux , mais dont désormais il espère bien de 
n'être plus regardé comme complice , et seulement 
comme leconfidenty et notamment aUe Moreau lui 
a dit avoir un fort parti dans le SénaL,... quil 
pourra en obtenir Pautorité; que pour cela U 
faudrait que le consul, etc. etc. disparussent. 
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Qui ne voit dans toute cette corrélation entre la 
question et la réponse, combien est dénuée de 
toute crédibilité cette aflTreusc assertion de Roland ? 

Roland, qui, jusque*!^, n'avait rien dit, mais 
qui, trës-lié avec Pichegru, l'ayant logé cheiluî, 
atteint d'autres preuves , croit avoir tout k crain- 
dre, aperçoit dans la question qui lui est faite , ua 
moyen de n'être pas considéré comme complice. 
Une bonne calomnie, et il eét sauvé. Il se décide 
facilement. Non, indépendan^ment de la qualité 
d'accusé, de l'isolement absolu de la déclaratioa 
qui l'annullent , il est évident qu'elle serait anéan^ 
tie par la position seule de l'accusé qui croit par Ik 
racheter sa vie par une coupable fable. 

Allons plus loin. Qui donc avait (avant Roland) 
révélé tout ce qui est annoncé dans l'interrogat? 

Ou bien c'était d'autres témoins : 

Ou bien c'était Roland lui-même. 

Si c'était d'autres témoins , pourquoi ne les a-« 
t-on jamais vus? pourquoi n'ont-ils pas été en- 
tendus. ^ 

Si c'était Roland, (et ceci est aussi vraisemblable)^ 
qui ne voit qu'il aura été bassement marchander 
son salut, en promettant des révélations, et qu'il 
aura composé ensuite intérieurement le mensonge 
sauveur auquel il avait le courage de se résoudre. 
. Au reste ^ tout cela même serait surabondant. 

Bb 



Digitized by VjOOQIC 



( 386 ) 

Roland est seul , et II affirme un fait. 

Le gënëral Moreau le déoie. 

Rolaod est accusé, et d'après tous les principes 
et toutes les autorités y sa déclaration ne peut faire 
si preuve , ni même indice. 

On suppose que Moreau a voulu s'emparer du 
pouvoir. 

Son caractère, ses habitudes, sa retraite près* 
qu'absolue, son éloignement de tous les hommes 
en place, l'absence dans Paccusatioa de toute per- 
sonne qui fat dans son intimité, ou même de sa 
connaissance, l'invraisemblance qu'il eut {ait une 
telle proposition k des partisans fanatiques des 
Bourbons y font évanouir sans retour cet absurde 
grief; 

Quel hojpme juste , quel esprit iaaparUal , ré? 
sistera k tant et li de si claires démonstrations ? 

Bonnet, Bellart, Pérignon , ConeeUe 
judiéiairee* 

N." VII. 

Procèe-perbalj ou Récit de ce qui a'eat paeei 
d*extraordinaire à la chambre du conseil de 
la Cour de Justice crimineUe. 

Le 21 prairial de l'a» it, k nu^., la dâibéra- 
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tion de ta Cour, en suivant Tordre des accusa, 
tomba sur le général Moreau. 

M. Thurîoty comme juge instructeur et rappor- 
teur, prît la parole le premier; il de'veloppa lon- 
guement les faits a la charge de ce général, et finit 
par conclure qu'il y avait culpabilité , et qu'il était 
d'avis de la condamnation a la peine capitale , sui- . 
\ant l'article 612 du Code des délits et des peines ^ 
bien persuadé, ajbuta-t-il, que le condamné ne 
mourrait pas, et qu'il aurait sa grâce* 

M. Dameuve énonça ensuite uQe opiniod con- 
traire; il développa une grande partie des moyens 
qui établissaient cette opinion , et finit par dire : 
« Je n'ai p^ pu me recueillir suffisamment pour 
K débattre devant vous tous les faits h charge et 
« ceux a décharge; mais, votant comme juré, en 
K mon âme et conscience , je crois le général 
« Moreau non coupable, et mop avis est de Fac- • 
«( quitter. » 

M. Clavier, après avok développé dans un dis- 
cours écrit , les motifs de son opinion, déclara qu'il 
Aait du même avis que M. Dameuve. _^ 

M. Granger, toussant et psriant avee infiniment 
de lenteur , s'appuya sur une trës*grande partie 
des moti6 et des faits reconnus faux ou inexacts 
dans les dâ»ats ( iàits et motifs abandofiiiés même 
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par le (N*ocureur-géiiéi:al et par le rapporteur) 5 
poar déclarer le général Moreau coupable, et pa&« 
sible de la peine capitale. 

M. Selves, au tour duquel citait a parler, se 
leva , sortit quelques instans, et rentra pour donner 
une opinion verbale, conforme, pour la conclu-^ 
sion , k celle de MM. Oranger et Thurîot. 

M. Laguillaumîe déclara,, après avoir déve- 
loppé les motifs de son opinion , qu'il ne regardait 
pas le général Moreau comme coupable, et vota 
comme MM. Clavier et Dameuve. 

M. Lecourbe, après avoir développé son opi- 
nion, déclara qu'il était d'avis d'acquitter le g^ 
néral Moreau. 

M. Bourguignon vola comme MM. Thuriot, 
Oranger et Selves j il chercha surtout k répondre 
aux raisons données par les partisans de l'opinion 
contraire; ses raisonnemens partaient de sa tète et 
non de son cœur. 

M. Rigault vota comme MM. Lecourbe , La- 
guillaumîe , Clavier et Dameuve , après avoir 
très-bien développé sob opinion. 

M. Desmaisons dit: «En mon âme et conscience 
« je crois le général Moreau non coupable, et mon 
<( «vis est de l'acquitter. » 

M. Martineau, président, vota comme MU^ 
Desmaisons, RigauU, Lecourbe, Laguillaumie^ 
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Clavier et Dameuve, pour acquitter le gdne'ral 
Morean. - ^ 

Enfin M. Hémart, premier président, vota la 
cnlpabiiitë , comme MM. Bourguignon, Selves, 
Granger et Thurîot; il présenta ensuite des consi- 
dérations politiques et d^ordre public , afin de ra- 
mener s'il était possible ) a son avis, la majorité qui 
s'était prononcée pour la non-culpj|biIité. 

Plusieurs juges demandent ensuite la parole 
M. Lecourbe observe qu'il y avait sept voix' contre 
cinq, qu'ainsi le général Moreau était acquitté; 
que c'était une affaire consommée , et qu'il fallait 
mettre en délibération la culpabilité de l'accusé 
«uivant dans l'ordre fixé par l'acte d'accusation : 
là-dessus grands débats. Le président Hémart me- 
nace de Fompre la délibération; il refiise de clore 
la discussion; il veut qife l'on entende ses obser- 
vations et celles des membres qui pensent comme 
lui; il interdit la parole a M;'Lecourbe; celuî-d 
somme le greflSer Fremyn de rédiger le jugement, 
et le déclare responsable* de son refus d^exécuter 
la loi; nouveaux débats, nouveaux cris. Hémart 
inenace de nouveau de rompre la délibération et 
de se retirer; il interdit de nouveau la parole k 
Lecourbe, k Rigault , et aux partisans de la ma- 
jorité. Bourguignon et ceux de la minorité insis- 
tent pour avoir la parole , et faire des observations ; 
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Bourguignan pose en principe que la miAOriié a le 
droit de faire entendre ses raisons li ]a majorités 
a Oui, lui répond Lecourbe , lorsque les juges ou 
« les jurés sont forcés d'être unanimes , lorsque les 
« avis n'ont pas été dé veloppés pendant six heures^ 
a et surtout lorsque la majorité est de l'avis de la 
« condamnation;: ce qui ne se rencontre pas ici. » 
Malgré cela, le premier prébident maintient la pa-- 
rôle au rapporteur; les juges en majorité pour 
acquitter, se calment , dans la crainte de quelqu'é- 
vénemenl fâcheux, et consentent k entendre Thu-r 
riot. Celui-ci cherche k rembrunir le tableau; 
Hémart appuie ses raisonnemens; ils prennent al- 
ternativement la ps^role, ils n'osent pas dire tout* 
k'fait : Nous ifoulons que vous le condamniez j^ 
pow êtes dans une^ position qui force, la con-^, 
damnation; mais ils le «laissent clairement en'- 
tendre. Persuadés qu'ils sont les organes et les con^ 
fidens du gouvernement, ils cherchent a faire 
passer dans l'âme de leurs collègues, les craintes 
et les espérances qui les assiègent; ils menacent, ils 
annoncent que l'on va exciter une guerre civile ea 
France, que l'acquit du général Moreau est le rea- 
versement du gouvernement établi; qu'on donne 
tort gratuitement à ce gouvernement pour le rendre 
odieux^ et faire croire que l'arrestation et la mise 
en jugement de Moreau n'étaient que le résultat 
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de la vengeance et d'une politique mactlîavëlîquc, 
comme on Ta v ait dëj^ dit; ils observent que les 
puissances étrangères attendent ce jugement pour 
reconnaître l'empereur , que des préliminaires îmr- * 
pOrtans sont ^ ratifier entre la France et une autre 
puissance, et qu'un jugement d'acquit peut tout 
faire rompre. Thuriot ajoute : « Vous voulez mettre 
ft ^ liberté Moreau : il n'y sera pas mis; vous for- 
« cerez le gouvernement h faire un coup d'Etat y 
« car ceci est une affaire politique plutôt qu'une 
« affaire judiciaire, et il faut quelquefois des sa- 
« orifices nécessaires i la sûreté de l'Etat. » Oran- 
ger répéta cette dernière idée d'une manière en- . 
coreplus forte, en faisant entendre que l'on devait 
condamner y en ce cas même, un innocent* Ia 
majorité^ placée entre sa conscience et des me- 
naces, entre sa conscience et le gouvernement 
' qu'on l'accuse de vouloir renverser ou trahir , entre 
sa conscience et la crainte réelle qu'elle éprouve 
pour le général Moreau et pour elle-même, reste 
calme et se tait ; elle essaie cependant encore de 
faire lâcher prise aux partisans de la mort, en leur 
faisant des observations modérées. 

Lecoufbe.dit : « Il est bien étonnant que la mi- 
(( norité, soutenue par le directeur des débats ( le 
^i. premier président ), viole ouverlem«it le prin- 
iK cipe hiunain et conservateur que tous les juges 
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« viennent k l'instant même de reconnaître et de 
<( consacrer (i), relativement au jeune Polignac; 
«TOUS devez considérer comme acquise k l'accusé 
a la voix qui lui est favorable; vous ne pouvez ni 
« ne devez donc plus insister pour le faire condam- 
« ner parles juges qui ont été d'avis de l'absoudre ; 
« cependant pour uu illustre citoyen persécuté^. 
« vous changez subitement de conduite : &'est un 
« crime de lèse-humanité, qu'aucune considération 



(i) Il est bon d'observer que six voix sur douze 
avaient été pour l'avis de sauver la vie au jeape 
Polignac y et que cependant Thurîot avait repris 
la parole pour chercher à le faire condamner. Un 
juge observa que cette manière d'opiner était inu- 
sitée et inhumaine; que, dans les parlemens au-. 
trefois,1a voix favorable à l'acéusélu^étaît acquise 
ipso dicto ; que les présidens ne pouvaient jamais 
demander de nouveau au juge qui l'avait donnée, 
quel était son avis, ou s'il en changeait; et que l'on 
demandait par trois fois, mais seulement aux juges 
qui condamnaient , s'ils persistaient dans leur opi- 
nion. M. de Laguillaumîe, ancien membre du 
parlement de Paris , attesta ce fait; et tous les juges 
<:onsenttfent à l'instant de s'y conformer : Thuriot 
n'insista plus , et le jeune Polignac fat seulen^nt 
condamné à deux ans de prison. 
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ce 'humaine ne peut excuser. » Le premier président 
fit encore de nouvelles observations, menaça de 
nouveau de rompre la délibération, interdit la pa« 
rôle k Lecourbe, et persista k exiger que la déli- 
bération fut continuée. Granger dit alors que, si 
Ton pouvait concilier ce ique l'on devait au gouver* 
nement avec Popinion de la majorité , il verrait 
prendre cette mesure avec plaisir en considération 
du général Moreau; il proposa donc de le déclarer 
coupable, mais excusable, et de lui appliquer trois 
mois de prison. M. Laguillaumie se rangea k cet . 
avis, par attachement pour le gouvernement , quoi- 
que bien persuadé de l'innocence de Moreau; 
M. Clavier, persuadé qu'il rendait service k Moreau, 
et que peut-être il lui sauvait la vie , malgré la con- 
viction de son innocence , se rangea néanmoins k 
la même opinion. On se récria sur une transaction 
impie qui, pour plaire k quelques hommes en 
place , flétrissait comme coupable un brave général 
innocent. Thuriot apostropha alors Lecourbe, en 
lui disant que c'était lui qui avait ourdi tout cela, 
et qu'il aurait dû se récuser dans cette a0*aire* Le- 
courbe répliqua qu^aucune loi ne l'obligeait a se 
récuser ; qu'aucune considération favorable ou dé- 
favorable ne le forcerait jamais k voter contre sa 
conscience ; que M. Thuriot lui faisait plus d'hon- 
neur qu'il ne méritait^ que ses collègues avaient leur 
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opioioii; et qiie c'était les insulter que cle donner k 
entendre qu'îts eussent pu en changer au grë dn plus 
jeune de leurs collègues : il les interpella tous pu- 
bliquement pour qu'ils eussent h déclarer si jamais 
jl avait cherche k les capter d'utie manière quel- 
conque: leur déclaration fut unanime pour la né- 
gative. Cet incident terminé, le premier, président 
demanda Pavis de M. Dameu ve ; cçlui-cî observa 
qu'étant convaincu de Pinnoccnce du général Mo- 
reauj il ,ne pouvait se déterminer par aucune 
considération humaine ^ le déclarer coupable; 
observant toutefois que , d'après le principe con- 
sacré k l'occasion du jeune Polignac , il ne pensait 
pas qu'on dût lui demander une seconde fois sou 
avis. Selves et Thuriot se rangèrent li Topinion de 
Granger. 11 était près de huit heures du soir, les 
juges dînèrent à la deuxième chambre du conseil ^ 
et remontèrent une demi-heure après k la cham- 
bre des délibérations. Pendant le,' dîner il y eut 
beaucoup d'allées et de venues, de colloques par - 
ticulîers, et d^ rapports avec le cabinet du présî* 
dent. 

Quand on eut repris séance, M. Lecourbe obtint 
la parole k son tour, et dit : <c Avant de vous don- 
« ner mon opinion sur la nouvelle proposition qui 
(( a été faite, je dois répondre a quelques réflexions 
Xi données par les préopinaus , et notamment par 
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« le rapporteur, i .« On a dit qoe les défenseurs ^ 
a Moreau avaient aToné que ce général s'était at- 
« tiré son arrestation , et peut-être sa mise en accu- 
« sation , et qu'ainsi il y arait une espèce d'aveu de 
« culpabilité. Je ne pense pas de même : il est évi- 
u dent , et j'en ai la certitude^ que cet aveu n'a 
« été fait que par déférence pour le gouvernement, 
i( afin de lui sauver , aux yeux du public , l'odieux 
« de l'arrestation et de la mise en accusation y et 
M pour présenter une pierre d'attente k la récon- 
« ciliation de Moreau aVec le chef de l'Etat^ récon- 
« ciliation k laquelle je sais qu'on travaille. ( Ici 
4( M. Tburiot observa que M. Lecourbe était bien 
<( savant sur cet objet). M. Lecourbe repartit: que 
te ce qu'il avançait était un bruit k peu près public 
« qui lui avait été rapporté^ et qu'au surplus Jlfo/i- 
« sieur Thurioi en âat^mt encore bien plus que 
H lui dans cette affaire. » 

« 2.® On a observé que le Sénat, le Tribunal et 
« le Corps-législatif, avaient reconnu la culpabilité 
« du général Moreau, et qu'en donnant une déci- 
fi sien contraire ; c'était fronder l'opinion des autori- 
« tés les plus respectables. Je ne pense pas que l'on 
« puisse abuser plus étrangement des mqts et des 
<( choses; le Sénat, leïribunatet le Corps-législa- 
«( tif , n'ont pas été appelés k prononcer comme 
« juge^ sur la plrét^ndue conspiration , et sur la cul- 
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« pabiUtë de Moteau : ainsi , aire qu'ils ont pro^ 
« nonce, c'est dire une sottise; mais il y a plus, on 
. « a calomnié, par ce propos, les trois corps les plus 
« respectables de PEtat ; il y a eu des comrounica- 
« fions delà part du gouvernement ii ces trois corps, 
« sur la con^iration ; ils ont félicité le cbef de TEtat 
« d*ètre échappé au danger qu'il avait couru; mais 
« on sent bien que ces félicitations ne sont que des 
« politesses d'étiquette et des actes de déférence 
« dues au premier consul, et non pas un jugement 
« quelconque sur l'existence de la conspiration et 
« sur la culpabilité des prévenus : sans cela, il eût 
a été inutile de soumettre l'affaire et les accusés k 
« une cour de justice criminelle. 

« 3.® On a dit qu'en acquittant Moreau, nous 
« allions empêcher les puissances étrangères de re- 
« connaître l'empereur , et arrêter la signature de 
« préliminaires importans avec une grande puis*- 
«c sance. Je ne sais pas b quel point messieurs Hé- 
« mart et Thuriot sont dans la confidence du chef 
« de l'Etat ; mais je sais très-bien qu'il ne confie pas 
(( aisément ses secrets, surtout des secrets de cette 
a importance : d'ailleurs un motrépond k tout cela. 
« Nous sommes juges et non pas diplomates, et 
iic'nous nous couvririons d'infamie en sacrifiaot 
« notre conscience k des considérations, entière'- 
<i ment étrangères, surlput si nous faisions attentioa 



\ Digitized by VjOOQ IC 



(597) 
« qu'on les met en avant sans preuve et sans au-, 
« cune espèce de probabilité* 

« 4.^ Oq a dit que nous allions allumer la guerre 
« civile et provoquer le renversement du gouver- 
ne nement y en acquittant Moreau. Je me rappelle 
«^parfaitement avoir entendu dire au rapporteur 
« que Moreau aurait sa grâce, Vil était condamné. 
« Pourquoi donc serait-il plus dangereux pour le 
« gouvernenaçnt, étant acquitté qu'étant gracié? 
K c'est donc ime flétrissure gi:atuite que Ton vou- 
« drait imprimer à un général estimable et estimé; 
« une condamnation injuste serait plutôt capable 
« d'exciter du trouble iju'un honorable acquitte- 
« ment. Nous nous couvririons d'ignominie pour 
« donner au chef de l'Etat le plaisir de gracier 
« un innocent. Quelle effroyable proposition ! Au 
«surplus y le peuple attend avec intérêt la fin 
« de ce procès; mais je pense que c'est le calom- 
i( nier que de lui supposer de mauvaises înten- 
« tions. 

« 5.« On a dit que c'était ici une affaire politique 
« plutôt qu'une affaire judiciaire; que Moreau ne 
« serait pas mis en liberté; qu'on forcerait le gour. 
f[ vernement k faire un coup d'Etat, etc. Tous ces 
« propos me paraissent calomnier le gouvernement 
« lui-même; nous sommes d'ailleurs juges , et nous 
a devons juger en juges, et non en pdiitiques. Le 
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^ gouvernement srsans doute dëfa pris , et prendra 
« aa besoin les mesures les plus convenables k sa 
« sùretéetli sa dignité; il adù compter sur la chance 
« de l'acquittement ou de la condamnation , et agir 
a en conséquence. Supposer le contraire, ce serait 
« ne supposer aucune liberté k nos déirbératîoàs'; 
« les craintes que Ton chercbe k nous inspirer me 
« paraissent donc cbimériques ; il y a des moyens 
« suffisans pour empêcher toute émeute et pour 
« parer aux événemens qui pourraient être la suite 
« du jugement que nous allons rendre. 

(( Toutes ces réflexions me portent k persister 
« dans ma première opinion , et k regarder le gêné* 
« rai IVlÎpreau comme innocent. » 

M. Bourguignon a observé qu'il était de Vavîs de 
ceux qui déclaraient Moreau coupable, mais excu- 
sable; il a dit ensuite qu'il ne pensait pas que Toa 
dût ne lui appliquer que trois mois de prison ; qu'il 
s'agissait de \eJorcerà s^humilier devant Buona- 
parte ; et qu'en ne le condamnant qu'k trois mois 
de prison, on ne parviendrait pas au but indiqué ^ 
qu'il fallait lui donner deux ans de prison; et il 
a conclu a cette peine. 

M. Rigault a observé qu'il ne croyait pas que des 
juges pussent appliquer, dans cette circonstance 9 
l'article du Code des délits et des peines, qui per- 
met aux jiuréi» de déclarer un accusé excusable ; 
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qiiHl préférerait coiadamner Moreau, plutôt que 
d'adopter la mesure proposée ; qu'au surplus, on ae 
devait plus lui' demander son avis , dès qu'antérieu- 
rement il Pavait donné pour l'acquittement. 

M« DesmaiscHis dit : « Puisque c'est le satot de 
« l'Etat, et ^ seulement par cette grafide considéra- 
« tion^ je vote comme M. Bourguignon.» M.Mar* 
ttneau, président, a rafale deux circonstances 
comme étant k la charge du général M oreau , el a 
conclu par adopter l'avis de Bourguignon. Hémart^ 
premier président , s'est rangé au même avis ; Thu« 
riot, Granger, Selves et Laguîilaumie^ ont fait de 
même) Clavier ne s'est pas expliqué; MM. Rigault, 
Lecourbe et Dameuve (j^, ont persista dans leur 
opinion ; la majorité de hiiit v(»x pour deux ans de 
prison ayant été constatée, le jugement a été arrêté, 
et l'on a passe k la discussion de la culpabilité des 
autres accusés (a). 

( I ) MM. Lecourbe et Rîgault ont été frappés par 
le décret du 24 ™ars 1808 : on sera peut-être éton- 
né de n'avoir pas vu Dameuve enveloppé dans la 
mèiàe proscription) mais on ass«re qoe lepcemier 
président et le procureur général., pour sauver 
Damiettre, ont mis son opinion sur )e coni|Hie àe 
M. de Lagoillaumic , qui depms le jugement de 
Moreau, à l'époque de Tépiiraiion, était décédé. 

(2) Il est bon d'observer ^ue , pendant la délibé- 
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N.* Vffl. 

LmTTRB du général MORBJU au premier 
Consul j datée du Temple y le ly pentose 
an XII de la république. 

VoiLÂ. bientôt un mois que je suis détenu eomme 
complice de Georges et de Pichegru , et je suis 
peut-être destiné k venir me disculper' devant les 
tribunaux du crime d'attentat k la sûreté de l'Etat 
et du chef du Gouvernement. 

' J'étais loin de m'attendre, après avoir traversé 
la révolution et la guerre, exempt du moindre re- 
proche d'incivisme et d'ambition , et surtout quand 
j'étais k la tète de grandes armées victorieuses^ où 
j'aurais eu les moyens de les satbfaire , que ce s^ait 
au moment où , vivant en simple particulier, occu- 
pé de ma famille, et voyant un très-petit nombre 



ration, avant, pendant et après le souper, il y 
avait dans le cabinet du président > attenant à la 
chambre du conseil , plusieurs officiers, et notam- 
ment le général Savary ; que Thuriot est sorti plu^ 
sieurs fois, et a eu des colloques avec eux et avec 
M. Real , chargé de la police* 
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dWis, qu'on paisse m'accuser d'une pareille folie. 
Nul doute que mes anciennes liaisons avec le gêne- 
rai Pichegru ne soient les motifs de cette accu- 
sation. 

Avant de parler de ma justification , permettez^ 
général , que je remonte k la source de cette liai* 
ton, et je ne doute pas de vous convaincre que lea 
rapporta qu^on peut conaerper avec un ancien 
cJief et un ancien ami^ quoique divisés d'opi- 
nions, et ayant servi des partis differensy sont 
loin d'être criminels. 

Le général Piçhegru vint prendre le Comman- 
dement de l'armée du Nord, au commencement 
de la campagne de l'an 2. Il y avait environ six 
mois que j'étais géuéral de brigade. Je remplissais 
par intérim les fonctions de divisionnaire. Content 
de quelques succès et de mes dispositions a la 
première tournée de l'armée, il m'obtint très- 
promptement le grade que je remplissais momen» 
tanément. 

En entrant en campagne, il me donna le com- 
mandement de la moitié de Parmée, et me chargea 
des opérations les plus importantes. 

Deux mois avant la fin de la campagne, sa santé 
le força de s'absenter : le Gouvernement me char- 
gea , sur sa demande , d'achever la conquête d'une 
partie du Brabant hollandais et de la Gueldre. 

C c 
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Jk^pth la campagne d'hiver , qui nous rendit maîtres 
^Q reste de )a Hollande ^ il passa k l'armée da 
Hâut-Rhio, ne désigna pour son successeur, et 
la Convention nationale me chargea du comman- 
dement qu'il quittait. Vt an après ^ je le remplaçai 
h l'artnëe du Rhin ; il fut appelé au Gdrps-Légîslatîf^ 
et aioi^ }e cessai d'avoirdès rapports fréquens avec 
lui. 

Ddtis la Courte campagne de l'an 5, nous pri- 
mes ks bureaux de l'état-ma)or de l'armée enne^ 
mie j on m'apporta une grande quantité de papièrft 
que le général Desaijt^ alors blessé, s'amusa k par- 
courir. 11 nous parut, par cette correspondance^ 
que h général Piùkègtu auait^u des relations 
upéc lea princes français* Cette découverte nous 
^t beaucoup de peine , et à moi particulièremenf. 
Hous eonvlnmes de la laisser en oubli. "Pichegru ^ 
su Corps^LégisIatif , pouvait d'autant moins nuire 
% la chose ptibliqué, que la paix, était assurée. Je 
pris néanmoins des précautions pour la- sûreté de 
Parmée, relativement k un espionnage qui pouvait 
lui nuire. Ces recherches et le dëbbiffrage avaient 
mis toutes les pièces Aut mains de plusieurs per-* 
sonnet. 

Les événemens du iS fructidor s'annonçaient ^ 
Tinquiétude était assez grande; en conséquence, 
tieux officiers qui avaient connaissance de cetie 
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correspondance, ml'engagèreni à en donner 
connaisêance au Qoui>emenieni ^ €t me firent 
entendre qu'elle cofmnençaît k devenir assez pu- 
blique, et qu^a Strasbourg on s'apprètak k en ins- 
truire le Directoire. 

J'étais fonctionnaire public, et }e ne pouvais 
^ garder un plus long silence. Mais, sans Qi'adresser 
directement au Gouvernement , j'en provins con-- 
fidentieUement îe directeur Barthélémy ^ l'uo 
de ses membres, en le priant de me faire part de 
SCS conseils, et le prërenant que ces pièces, quoi- 
que assez probantes y ne pouvaient cependant 
faire de preui^es Judiciaires ^ puisque rien n'^ 
tait signé , et que presque tout ëtait en chiffres. * 

Ma lettre arriva k Parts peu â'instans après que 
ie citoyen Barthélémy eut étié arrêta 3 et le Direc^ 
tofre, k qui elle fut remise, me demanda ies papiers 
dont elle faisait mention. 

Pîchegru fut k Cay^nne , et , de retour , Siucces- . 
sîvement en Allemagne el en Angleterre : je n'eus 
aucune relation avec bii. Peu defemps après la 
paix éCuéngleterrej M. Dapidy oncle du généi^l 
Soitbam , qm avait paseé un an auec lui k l'af-* 
mée du Nord , m^iécrivît que le général Kohegru 
. était )e seul des fruciidori^s non rentréfi ; et il 
me mandait qu^il était étonné d* apprendre qûê 
c'itaUiur ma seule opposition que voua vous 19* 



dby Google 



( 4o4 ) 

fusiez 'a permettre son retour en France. Je répon- 
dis a M. David, que, loin d'être opposant k sa 
rentrée, je me ferais au contraire un devoir de la. 
demander. 11 communiqua ma lettrjC k quelques 
personnes; et j'ai su qu'on vous fit positivement 
cette demande. 

Quelque temps après, M. David m'écrivit çu^'i^ 
auait engagé Pichegru à voua demander lui" 
même sa radiation ^ mais qu'il ai>ait répondu 
ne vouloir la demander quavec la certitude 
de t obtenir. Qu'au surplus , il le chargeait de me 
remercier de la réponse que j'avais faite k l'impu- 
tation d'être l'opposant k sa rentrée, et qu'il ne 
m'avait jamab cru capable d'un pareil procédé, et 
• qu'il savait même que, dans l'affaire de la corres" 
pondance de Klinglin^ je nivelais trouvé dans 
une position très-délicate. M. David m'écrivit 
encore trois ou quatre lettres très-insignifiantes sur 
ce sujet. Depuis son arrestation , il m'écrivit pour 
me prier de faire quelques démarches en sa faveur. 
Je fus trèsrfaché que l'éloignement oii je me trou* 
.vais du Gouvernement , ne me permît d'éclairer 
votre justice k cet égard, et je ne doute pas qu'il 
n'eût été facile de vous faire revenir des préven- 
tions que l'on aurait pu vous donner. Je n'entendis 
plus parler de Pichegru que très-indirectement , e€ 
par des personnes que la juerre forçait de revenîj? 
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fa France. Depuis cette ëpoque jasqu'au moment 
où nous nous trouvons , pendant les deux dèrniëre» 
campagnes d'Allemagne , et depuis la paix , il m'a 
été quelqiiefoiis fait des ouvertures assez éloignées 
pour savoir sUl serait possible de me faire entrer 
en relation avec les princes français. Je trou- 
yai tout cela si ridicule ^ que je n'y fis pas même 
de réponse. 

Quant k la conspiration actuelle^ je puis vous 
aflSrmer également que je suis loin d^y avoir eu la 
moindre part. Je vous avoue même que je suis k 
concevoir comment une poignée d'hommes épars 
peut espérer de changer la face de PEtat , et de re- 
mettre sur le trône une famille que les efforts de 
toute l'Europe et la guerre civile réunis n'ont pu 
parvenir k y placer; et que surtout je fusse a^sez 
déraisonnable, en y concourant, pour y perdre Je 
fruit de tous mes travaux , qui devraient m'attirer 
de sa part des reproches continuels. 

Je vous le répète, général, quelque proposition 
, qui m'ait été faite, je l'ai repoussée par opinion, 
et regardée comme la plus insigné de toutes les fo-. 
lies 'y et quand on m'a présenté les chances de la 
descente en Angleterre , comme favorables k un 
changement de gouvernement , j'ai répondu que 
lé jSénat était l'autorité k laquelle tous les Français 
ne manqueraient pas de se réunir en cas de troubles^^ 
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et que je serais k pemier k me sotitûeltfeji se» 
ordres. 

De pareîHes ourertures faites k moi , paHîcuiîer 
isolé, n'ayant voulu conserver oiiUe relation, ni 
dans l'armée, dont les neuf diiiièmes ont seriFi sou» 
mes ordres, ni avec aucune autorité constituée^ ne 
pouvaient exiger de ma part q'u^un refus. Une dé-* 
lation répugnait trop k mon caractère; 'pr^ue 
tonjours jugée avec sévérité, elle devient odieuse , 
et imprime un sceau de réprobation sur eelut qui 
s'en est rendu coupable vis-a-vis des personnes k 
qui on doit de la reconnaissance, et avec qui on a 
eu d'anciennes liaisons d'amitié : le devoir même 
peut quelquefois céder au cri de TopiMos pia« 
blique. 

y oilb, général, ce que j'av&is k vous dire sur 
mes relations avec Pîcbegru; elles vou& Gonvain*^ 
eront sûrement qu'on a tiré des inductions bien 
fausses et bien basardées de détnardies et d actions^ 
qui, peut-être imprudentes, étaient lœn d'être cri- 
minelles , et }e ne doute pas que si tous m'aviez lait 
demander^ sur la plupart de ces faits, des expUca-* 
tiens que je me serais empressé de vous dminer, 
elles voua âuraieot évité les regrets d'ordonner une 
détention, et k moi l'humiliation d'être dans les 
fers, et peut-être d'être obligé d^aller devant les 
tribunaux dire que je ne suis pas on conspirateur^ 
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et appeler^ k l'appui de ma {ustificatioii ^ une pro^ 
bité de vingt-cioq aqs qui ne s'est jamais démentie , 
et les services que f ai reodus a mou pays. Je oe 
voua, parlerai pas de ceux-ci , géne'ial^ j^ose croire 
qu'ils se sont pas encore effacés de votre mémoire ; 
nais ]e voasTappellerai que si Kenviede prendre 
part au Gouvernement de la France avait été «m 
seul instant le but de. mes services et de mon. am- 
bition y la carrière m'en a été ouverte d'une ma- 
nière bien avantageuse, quelques insîans avant 
vocre retour d^gypte ; et sàrcment vo^is n'avez 
pas oublié le désintéressement que fe mis k vous 
seconder au dix-buit brumaire. Des ennemis nous 
ont éloignés depuis ee temps : c'est avec bien des 
regrets que je me vois forcé de parler de moi et de 
ce qoe f ai fait ; mats dans un moment où je suis 
accusé d'ètré le complice de ceux qu'on regarde 
comme agissant d'après l'impulsion de l'Augleterre» 
l'aurai peut-être k me, défendre moi-même des 
pièges qii^elle me tend. J'ai l'amour-propre de 
eroire qu'elle doit juger du mal qu3 je puis encore 
lui faire, par celui (pie je lui ai bit. 

Si j'obtiens, général^ toute votre attention^ 
alors je ne doute plus de votre justice. 

' J^attendrai votre décision sur mon smt, avec 
le «aime de l'ûrnooeiice, mais non sans l'inquié>- 
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tude de voir triompher les ennemis qu'attire toiH 
jours la célébrité. 

Je suis avec respect 9 

Le général MOREAU. 

Au Temple, le dix-sept ventôse an douze de la 
République. 

Signé et paraphé 9 

MoREAU, Thuriot et Baré. 

DéUvré pour expédition conforme k la minute 
déposée ès-mains de moi greffier soussigné. 

N.^ IX. 

Le prince royal, généralissime, à Tarniée. 

Soldats! 

Appelé par la confiance de mon roi et par celle 
des souverains ses alliés k vous guider dans la car- 
rière qui va se rouvrir, je me repose, pour le 
succès de nos armes, dans la protection divine, 
dans la justice de votre cause , dans votre valeur 
et votre persévérance. 

Sans un concours d'événemens extraordinaires 
qui ont rendu si cruellement célèbres les douze 
•nnëes qui viennent de s'^coukr, vous ne w^mii 



/ 
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pas ri^imis sur le 'soi germanique ; mais vos sou** 
verains ont senti que l'Europe est une grande fa- 
mille, et qu'aucun des Etats qui la composent , 
ne peut rester indifférent aux malheurs que fait 
peser sur l'un d'eux une puissance conquérante. 
Ils ont aussi reconnu que lorsqu'une telle puis- 
sance menace de tout envahir et de tout sou- 
mettre, il i^e doit exister qu'une seule volontéchez 
les peuples qui ont résolu d'échapper k la honte et 
h. l'esclavage. 

. Dès cet instant vous avez été appelés des bords 
du Wolga, des rives du Don, des côtes britan- 
niques et des montagnes du Nord, pour vous 
unir aux soldats allemands qui défendent la cause 
de l'Europe. 

C'est maintenant que les rivalités, les préjugés 
et les haines nationales doivent disparaître devant 
le grand but de l'indépendance des nations. 

L'empereur Napoléon ne peut vi^TC en pair 
avec l'Europe, qu'autant que l'Europe lui est as- 
servie. Son audace a 'conduit quatre cent mille 
braves k sept cents lieues de leur patrie; des mal- 
heurs, contre lesquels il n'a ^as daigné les pré- 
munir, sont tombés sur leurs tètes, et trois cent 
mille Français ont péri sur le territoire' d'un gfand 
empire^ dont le souverain avait tout essayé pour 
rester en paix avec la France. 
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On devait Bspérer que ce grand désastre j eSêr 
de la colère céleste, ramènerait Tempereur de 
France vers un système inoius dëpopulateur, et 
qu'enfin éclaire par Texemple du Nord et de 
l'Espagne, il renoncerait ï l'idée de subjuguer le 
continent, et consentirait k laisser la paix au 
monde; mais cette espérance a été décrue, et cetts 
paix , que tons les gouvememens désirent, que 
tous les gonvei^neineBs ont proposée, a <été rejetée 
. par l'empereur Napoléon. 

Sddats! c'est donc aux armes qu'il faut avoir 
recours pour conquérir le repos el l'indépen- 
dance. Le même sentiment qui guida les Français 
de 1 7()2 , et qui les porta k s'unir et k combattre les 
armées qui étaient sur leur territoire, doit diriger 
aujourd'hui votre valeur contre celui qui , aprè^ . 
avoir envahi le sol qui vous a vu itoilre ^ en- 
chaîne encore vos frères^ vos femmes et vos 
enfanSf 

Soldats ! quel bel avenir se présente k votis f 
la liberté de l'Europe^ le rétablissement de sob 
équilibre , le terme de cet état convulsif qui dure 
depuis vingt ans, la paix du mondé enfin seront 
le râukat de vos efforts* Rendez-vous dignes ^ 
par votre union , votre discipline et votre courage,; 
des belles destinées ^ vous attendent* 
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A 'mon quArtier-gëBéral d'Oraoîenbotu^; le 
i5 ao&t iSiS. 

Charles *Jban. 

N.^ X. 

Ti'aîté d^amUU et ^aJlianee défensive eturn^ 
S. M. /. et jR. ^empereur d'Autriche , H 
S. M. /• l'empereur de Russie ^ signé à 
TœpUtZf le 9 septembre i8i3. 

Au nom de la trèft-ointe et bdividible Trinité. 

S. M. Fempereur d'Autriche, roi de Hongrie 
et de Bohème, et S. M. fempereur de toute$les 
Russies, animées d'no même désir de mettre un 
terme aux souffiraBces de l'Eufope et d'assurer 
son repos futur par le rétablbsement d'un juite 
équilibre des puissances, ont résolu de coatinu^r , 
avec toutes les forces que la Pcoyidence a misés 
en lenr pouvoir, la guerre dans laquelle elles se' 
sont engagées pour arriter k ce but salutaire*. 
Ypulaut en même temps étendre les effets d'un 
concert aussi bienfaisant au-delk .de l'époque où,, 
après avoir atteint le but de la guerre actuelle , 
leur intérêt réciproque exigera le maintien de 
l'olrdre de choses introduit par son heureuse issue, 
t^es ont, pour régler les articles d'un traité d'à* 
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mitl^ et d'alliance défensive, -nommé pour leurs 
plénipotentiaires munis de leurs instructions , 
savoir : 

S. M. Tempereur d'Autriche , roi de Hongrie 
et de Bohême, le sieur Clément Wenceslas Lo— 
thaire, comte de Metiefnich-Winnebourg-Och- 
senbttuseï; , chevalier de Tordre de la Toison-d'Or^ 
grand\:roix. de l'ordre royal de Saint-Etienne dé 
Hongrie, grand-aigle de la Légion d'honneur, 
grand croix de Fordre de Wurzbourg de Saint-^ 
Joseph, chevalier de l'or<lre de Saint-Jean ^ chan* 
celier de l'ordre militaire de Marie - Thérèse^ 
curateur de l'Académie impériale des arts-unis > 
chambellan actuel de S. M. I. R. A., son conseiller 
intime et ministre d'état et des conférences, et 
ministre des affaires étrangères; et S. M. l'empe- 
reur de toutes les Russies , le sieur Charles-Robert^ 
Comte de Nesselrode, conseiller privé, secré- 
taire d'état, chambellan actuel et chevalier de 
Saint- Wladimir de la troisième classe; lesquels, 
après l'échange de leurs pleins-pouvoirs respectifs, 
trouvés en bonne et due forme, sont convenus des 
articles suivans : 

Art. P% Il y aura amitié, union sincère et cons- 
tante entre S. M. l'empereur d'Autriche, roi de 
Hongrie et de Bohème, et S* M. Pempercur de 
toutes les Russies, et leurs héritiers et successeurs^ 
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Les hautes parties contractantes apporteront en 
consëquence la plus grande attention k ce que 
Famitîé et là bonne intelligence soient maintenues 
entre elles, et k éviter tout ce qui pourrait trou- 
bler l'union et le bon accord qui existent heureu- 
sement entre elles» 

IL S. M. Fempereur d'Autriche garantît k S. Mi , 
l'empereur de toutes les Russies la possession de 
jtous ses états, provinces et domaines. 

S. M. l'empereur de toutes les Riissîes garantit, 
de son côté, k S. M. Tempéreur d'Autriche, la* 
possession de tous les états, provinces et do- 
maines qui appartiennent k la couronne de S. M« 
I. R. Apostolique. 

III. En conséquence de cette garantie mutuelle, 
les deux hautes parties contractantes travailleront 
constamment de concert aux mesures qui leur 
paraissent les plus propres au maintien de la paix 
en Europe; et , dans le cas où les états de l'une ou 
^e lautre des puissances seraient menacés d'une 
attaque , ils interviendront de la manière la plus 
efficace. ' 

IV. Comme néanmoins cette intervention pro- 
mise mutuellement pourrait ne pas avoir l'issue 
désirée, LL. MM. II. s'engagent dè« ce moment, 
pour le cas où l'une d'elles serait, attaquée, k se 
soutenir mutuellement avec un corps de soixante 
mille hommes. 
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y. Cette armée consistera en ciiKjiiaiite mille 
hommes d'infanterie et dix mittefaonmies de btva^ 
lerie; elle sera pourroe d'an <»rps d'jsirtiilerie dé 
campagne, avec les munitions et tons les d>fets 
nécessaires, le tout dans la proportioci du nombre 
de troupes stipulé plus haut. L'armée aukiliaifé ' 
sera^ deux mois au plus tard après la réquisition 
qui en aura été faite, sur les frontières de la puis-i^ 
sance attaquée, ou menacée â\tne invasion dans 
^es possessions* 

yj. L'armée auxiliaire est sous le commande^ 
ment immédiat du général ai chef de la puis^ 
sance requérante ; elle sem -coaduite par son pro^ 
pre général, et employée ^ toutes les opération^ 
miliCatres d'après les rè^es de la guette: La solde 
de l'armée auxiliaire sera payée par la puissance 
requâra]ite;.les rations de vivres et de fourrages, 
ainsi que les logemens, seront, aussitôt que l'année 
auxiliaire aura passé ses frontières, fournis par 
la puissance requiérânte^ sur le même pied qu^elte 
entretient 0u entretiendra ses 4m>pres troupes en 
campagne ou dans les quartiers. 

y IL L'ordre mtlitaîre et l'éecmoMie idans l'ad- 
ministration intédeure de ces troupes dépendeac 
tmiquement de leur propre cbef. Elles ne peu-^ 
vent pas être séparées* Les trophées et le buCia 
enlevés a l'ennemi appartiennent ava troupes qui 
les ont conquis. 
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. yill. Dans le ca& oà le secouis stipulé ne se- 
rait passufl5isant{)our celle deç hautes parties xon- 
U*actaate$ qui serait attaquée, S, M. l'empereur 
d'Autriche et S. M. l'empereur de Russie se ré- 
servent , d'après l'exigeance des conjonctures , de 
s'entendre respectivement sans délai sur une aug- 
mentation de secours^ 

IX. Le$ hautes parties contractantes , se pro- 
mettent, réciproquement que, dans le cas où l'une 
des deux serait obligée de prendre les armes, de 
ne conclure ni paix^ ni armistice sans son alliée , 
$£xï que celle-cL ne puisse pas être attaquée en 
famine du secours qu'elle aura fourni* 

X. Les envoyés et ambassadeurs des hautes par- 
ties contractantes auprès des cours étrangères 
recevront ordre. de se soutenir par des interven- 
tiotts mutuelles, et d'agir parfaitement d'intelli- 
gence dans toutes les occasions qui concernent les 
intéFets de leurs souverains. 

XL Les hautes parties contractantes n'ayant^ 
dans la concltision de ce traité d'amiùé et d'al- 
liance purement défensif , d'autre but que de se 
garantir mutuellement Içurs possessions, et d'as^ 
aurer, autant quHl dépend d elles, la paix géné- 
rale , non seulement elles ne veulent pas par Ik 
porter la moindre atteinte aiix obligations égale- 
ment défensives qu'elles ont contractées précé- 
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demtncnt, el en partîculîer avec leurs alliés re$^. 
pectifs, mais elles se réservent mutuellement lai 
liberté de conclure k l'avenir d'autres traités avec 
les puissances qui , loin par leurs alliances d'ap- 
porter le moindre préjudice ou des obstacles au' 
présent traité , pourront lui donner encore plus de 
force et d^efficacité; elles promettent cependant 
de n'entrer dans aucun engagement contraire au 
présent traité , et même de s'entendre en commua 
pour inviter h y prendre part les cours qui sont 
animées des mêmes sentimens* 

XII. Le présent traité sera ratîBé par S. M. 
l'empereur d'Autriche et par S, M. Tempereur de 
toutes les Russies, et les ratifications en seront 
échangées dans iquatorze jours, b compter du jour 
de la signature , ou plus tôt, si faire se peut. En foi 
de quoi y nous plénipotentiaires soussignés,' a vons^ 
en vertu de nos pleins pouvoirs, signé le présent 
traité d'amitié et d'alliance défensive, et y avons 
fait apposer le cachet de nos armes. 

Fait k Tœplitz, le 9 septembre (28 août ), de 
l'an i8i5. 

Signé Clément- Wenceslas-Loth AIRE j 

comte DE METrERNICH-WiNNEBOURG- 
OCHSENHAUSEN. 

Signé Ch ARLES- Robert i comte de Nés* 

SELRODE, 
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Raf^H du fe^-:maréch<^l prince de Svhçt>ar-- 
fenberg sur les cpmbais de Dresde jdes !iÇ 
et sty^aoûty et daté d!Altenberg le 2^ <ioût 

Les nouvelles positives gui annonçaient que 
l'empereur des Fra^içaîs avait concentré daps la 
Limace et en Silésie la plus jgrande pa^rtie de sçs 
forctes, et qu'il ne menaçait pas seulement le cprps 
commandé par le géaéri|t Blûcher, n^aîs /aisait 
aussi miAe de vouloir péuétrer''par.Gabel en 3o- 
}ième, prouvaient la nécessité indispensable ,de 
faire ^ sur les derrières de l'armée française, un 
prompt mouvement sur l'Elbe. 

En cQDséquence les»lroupe3,autric^jepnes>r^issçs 
.^t prussiennes, çéunies.en Bohjçme, qwittènçnt , |e 
, 24jaipût,,l€ui:s campi^ftemeps^^en quatre coloniw», 
_^n travenç^t ^aprayiape sa?toftn.et}erEr3!;gpbi5gp. 
Malgré le ,teu?ps qxtraprdinairep^çpt ip^uvais, ,et 
les.chemiAs «ibîm/çsi, ce «iQUYjEjmem.s'ex^utJa av^c 
pr4re,^tpi:omptHM^e. 

j^è^ .l^,3j5, \^ plus gçande .partjc ,fîe .I'aj?m^e 
^Uie^ çQmn»en<îa>,^ ^rjéiipir 4«v^t :Prçs4ie. iLe 
^én^fî^l comte 4e Wi^tgeni^ein avait reOQPdtré 

Dcî 
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rennemi près de Giesshûbel, et, en lui faisant 
éprouver une grande perte, il l'avait chasse de 
sa position retranchée , et ensuite d'une autre qu'il 
avait prise sous le GûUenberg, près d'Ober^ 
Sedlitz , où se trouvaient lés divisions Durutte y 
de Claparède , et une partie de la division Bonnet^ 
commandée pdr le maréchal Gouvion Saint Cyr ; 
le général Wittgeustein avait forcé l'ennemi de se , 
retirer en hâte a Dresde. 

La journée du 26 fut employée k tâter la con- 
tenance et la force de Tennemi, au moyen d'une 
forte reconnaissance qu'on poussa veri Dresde et 
les fortifications construites aux entrées de la 
ville. Dans la matinée le général Kleist avait 
réussi a chasser l'ennemi du terrain connu sous le 
nom du Grand- Jardin y et situé hors la ville. On 
avança y en conse'quence, par divers points vers 
la ville. A la barrière de Freibei-g il y avait une 
flèche garnie de quatre canons; Tartillerie autri- 
chienne la démonta sur-le-champ et fit taire son 
feu. Le feld-maréchaUlieutenant comte de Col- 
loredo prit avec sa bravoure accoutumée , et 
malgré une opiniâtre résistance, un ouvrage du 
même genre , placé près la barrière dé Dippols- 
Waldc. On enclouâ \eh canons qui s'y trouvaient ^ 
ainsi que six autres dont on s'était emparé. Cet ex- 
ploit coûta trois chevaux au géhéral CoUofedo. Le 
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lieutenant-colonel Schneider, qui, h la tête dtt 
deuxième bataillon des chasseurs^ avançait avec la 
plus grande intrépidité , lualgrë la fusillade , reçut 
deux, blessures. Dans le même temps rennemi^ 
avait tenté une sortie contre notre, aile gauche^ 
les divisions Weissenfels et Mosko firent la plus 
vive résistance, forcèrent Lœbde, et s'y main^- 
tinrent malgré les efforts que fit l'eniiemi pour 
les en déloger. Cette circonstance fut cause que 
l'affaire devint plus chaude , que la canonnade 
xedoubtà, et que quelques maisons dés faubourgs 
de Dresde fureut incendiées. 

Pendant le combat on sut que l'empereur 'Na- 
poléon était arrivé, avec sa garde, au secours dé 
la ville. On aperçut aussi sur les routes qui condui- 
sent de la Lusace k Dresde des basses de troupes 
considérables, défilant vers la ville : on en conclut 
que l'armée française avait quitté la* Silésie,et 
que par conséquent un des principaux buts qu'où 
s'était proposés était atteint; mais, dans ces cir- 
constances, la tentative de prendre de force une 
ville entourée de remparts et de fossés , . et dé" 
fendue par une armée entière, aurait été une 
entreprise trop téméraire , et l'incendie de cettQ 
capitale malheureuse aurait été une barbarie gra- 
tuite. On retira donc, dans la position choisie sur 
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les hauteurs qui sont devant la ville, les trompes 
x|ut s'étaient avancées. 

Le ^7 ) Pennemi déploya des forci^ eomsîdé^ 
Tables contre notre aile gauche i)oi , malgré la 
^courageuse, résistante des divisions Biancki et 
GrenneviUie^ cbnmietiçait k perdre du tfntain, 
lofSfne l'aitivée de la division Ah)j5e-Licbteh<- 
stein rétablit l'affaire k taotre avantage; les deuc 
^r^imens de l'archiduc tlegnter et de Lusignah 
souffrirent beaucoup. Leur impéinosité les avait 
^tmp- poussés en avant ; ils ^ent écrasés piir ivôîs 
régimens de cavaler^ enneftiie ; et> 1^ fkfiîls i» 
po\ivant faire feu k oatise de la pkiie^ ils ne prirent 
ee défendre qu'h la baïonnette. L'enneîni essaya 
'eiisnît€ de foremr ie centre «t le flanc droit de 
notre position avec des inasses iqppliyées d'une 
artillerie formidable i mais lé cottrage de nos 
troupes rendk vains tous 'sés efibtts. Le ^aéral 
comte de Wittgenstern dirigea avec nous f^lu- 
rieurs attaques contre k eav^kiiiey et la cnlbula 
chaque fois, 

¥èrs le soir i)n l^çut Tavis qKfé l^mefim pous- 
soit 4e fortes colottfre^. cmn% Piroa; déjk «upa- 
rayatrt \t géââ^al OstérmîBià&, changé do MiKïlis 
éë Kcjëiiigsteib , s^t mpp<Sft!é que heaseo»^ de 
tro^s "ptiSëakàt dé ^ celé^Hii , sUr le fooft <de 
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l'Elbe. Cemouvemeot, dirigé vers notre flanc droite 
gênait notre communication avec la Bohème y et 
la difficulté qui en résulta de subsister plus long- 
temps dans l'Erzgebirge^ qui était dépouillé de 
toutes les ressoyxees , nou6 força k faire un mou- 
vement vers la Bohème pour nous rapprocher 
de nos magasins. Le but de notre démonstration 
offensive était atteint ; les armées du prince royal 
de Suède et du général Blâcher pouvaient désor- 
mais se porter en avant, et opérer avee énergie 
sur le flanc et les derrières de l'ennemi. On com-- 
menca la marche vers la Bohème dans la nuit 
du 87 ; les troupes avaient k vaincre les diffi- 
cultés sans nombre sur les routes devenues ira-* 
praticables par la grande quantité d'eau qui était 
tombée. 

Dans les afiaires qui eurent lieu les 26 et 27^ 
pous avons k regretter la perte du brave général 
Apdra^y et du général russe Malessinp. Le feid- 
zeugmeisterj comte Giulay, les généraux d'artil- 
lerie Mariassy et Frîerenberger ont été blessés^ les 
généraux M^skp et Zeceny manquent. 
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N.^ XIL 

J^hge funèbre de More AU ^ prononcé à 
Sain^-Pétersbourg. 

Le premier effet 'd'une grande catastrophe est 
de répandre autour d'elle une stupeur secrète, ua 
étonuenient muet qui glace tous les esprits, et qui 
altère les âmes les plus vigoureuses. A cette ré- 
yolte du cœur, ^ ce profond découragement, li ce 
trouBle funeste, succède bientôt une douleur plus 
roâlc et plus réfléchie. L'honame alors élève les 
yeux vers le ciel , il cherche a y découvrir quel- 
ques-uns de ces signes qui manifestent sa volonté f 
il essaie de renouer la chaîne des événemens que 
la foudre vient de briser^ il voudrait sonder les 
abîmes de cette puissance qui le terrasse, de cette 
sagesse qui l'anéantit; et si, baigné de pl.eiirs, il 
s'adresse k rétemelle justice, c'est pour lui de- 
mander compte de ces larmes stériles , de ces es- 
pérances confondues, et même de cette vie d'un 
jour dont il voudrait repousser le fardeau. 

Mais quand, sut les ailes âe la méditation, 
rhomme s'élève au-dessus de cette terre de dou- 
leurs, quand il contemple l'ordre moral de l'uni- 
vers dans toute sa beauté, il s'étonne tout-k-coup, 



Digitized by vjOOQIC 



de reconnaître dans le concours des événement 
les plus étranges, cette main qui les dirige tous, 
cette main qui traçait l'arrêt dç Babylone, et qui 
pèse les destinées des peuples et des rois. Il sent 
alors le calme renaître par degrés :dans son esprit; 
il s%abitue a examiner sans frémir ces catastrophes 
qui l'accablaient; ses larmes ont perdu leur. amer- 
tume, «et ses regrets sont pleins de résignation. 
Un rayon protecteur le guide, les ténèbres se dis-^ 
sipent, et il achève de lire dans le ciel les événe- 
mens commencés sur la terre. 

Ce n'est pas pour renouveler d'inutiles dou- 
leurs que je viens rendre hommage a la mémoire 
du guerrier célèbre qui portait seul le^'poids de 
tant d'espérances. Rien n'a manqué k sa vie, sa 
gloire a été pure et entière; mais je voudrais dé- 
voiler a tous les yeux ces rapports secrets et ter- 
;ribles entre les malheurs des peuples et leurs crimes, 
entre l'orgueil de la prudence humaine et soa 
néant ; je voudrais verser dans tous les cœurs ce$ 
consolations ioimortelles qui élèvent l'homme aur 
dessus de l'humanité; je voudrais dire k tous le^ 
amis de Moreau : « Ne pleurez que sur ses meur^ 
triers et sur sa patrie ! » 

Laissons donc aux esprits, vulgaires les mots d.e 
dfatalité, de sort, de hasard; mots futiles, sous 
iesquefese cachent et la çéçheresse de Pômç et 1^^ 
\ ■ ^ ' 
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trouble de la pcnsëé. Poftotis un regard plus as- 
^ré sur ceé graticlès mfortUDés, et cotisfâërofis 
ie plù$ haut réncîialnemeDt menreilleiix d'noé 
trîe qtie tomes les gloires bumatiies oot !oUr-St- 
tour illustrée. 

JEAN-Victok MôiliiÀir ,• avant de t)irétidre là 
carrière àei àrnies, Suitit à^ez loag-fèm{i5 U 
p<iisîblë vocation du bàrreàii;^Ièd trouble» de td 
France dëveloppèrciat ic^ut-à-côftp éé géufe qui 
Sonihieillàit; et cette é|)Oquè d'éternelle méitloiré 
porta rapidement Morèau a la tète déi ariHëe^ 
françatsies. C'est k là Fiancé, c'e^t ^ l'histoire qu'il 
est réservé de consacrer lé advenir de cette pt-<0- 
Fonde iagacité, de cette bràVotire calme d'uii 
esprit né pour le cotnikidodemeirt , de cette j^ru-- 
deiice cokisominée, de cei cduiliàls saUs nôittbre ^ 
dé Ces retraites pinà admii'ables qlie déâ batailles. 
Uami de Fhumanité regrettera peut-être (|ué tant 
de grandes qualités n'aient été d'abord employées 
qU'àil triomphe d'une caUSç qui a fait tèiiS les dé^ 
sastrcs du monde; mais en déplorailt cé^ époques 
orageuses oii TeSprit de vertige se saisît tout-k^ 
coup des hommes, il rendra aux vertus dé Mo- 
rèau le juste hommage qui leiir est dû. Et qud 
autre cher en effet porta coilimê lui dans les camps 
cette simplicité dès temps antiques , cette modestie 
si touchante , cette admirable loyauté qui , dans 
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les époques de licetice , brille îTtin éclat mcrteîl- 
Icut ? Interrogez seà conipâgtJôns d'aimés, întcr- 
rôget les pays qu'a a parcourus en vainqueur, et 
TOftls entendrez retentir de toutes parts le cri de 
radmiration et de la reconnaissande ! Interrogez 
céf te airmée contre laquelle il combattait en mou- 
rant, cette armée qui n'était pas sa patrie, et elle 
TtfnS dira : « Moreau a été Thonneur des armes 
a françaises, le përe des soldats, l'orgueil et l'es- 
« poîr secret de la France !» 

Le métier des armes qui n*eiidurcit que tmpf 
touve'nt les hommes, a^vait ourert Fâme de Mo- 
reau k toutes les impressions douces et sensibles. 
Jamais on ne le TÎt se livrer aux mouvemens 
tumultueux d'un^ ambition que lui-même nom-» 
mait Jbttc et inhumaine. Il ne considérait la 
guerre que comme un fléau dévastateur; et le 
soir de la bataille de Hohenlinden , on lui entendit 
dire ces paroles remarquables : k Nous avons versé 
« assez de sang^ songeons maintebant ^ faire la 
li paix. » 

Je le répète , l'histoire des exploits du généra! 
Morèau est trop mlimement Kée k l'histoire des 
triomphes mi»iitaîi^s de hi France , pour n'être pas 
ttn jour développée avec l'étendu« nécessaire et • 
une admiration que k tyrannie ne pbui'ra plus 
réprimer. Je tne boi^nerai k tracer icî-im tabkaa 
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rapide de cette première époque de l'histoire de 
Moreaii , époque si connue et si digne de l'être. 

La Belgique fut le premier théâtre de sa gloire., 
Ce fut sous ses auspices que les armées françaises 
s'emparèrent de Menin, d'Ypres, d'Ostende et 
de Nieuport. Une loi barbare et insensée ordon-<-; 
naît de massacrer tous'les sujets de l'Angleterre* 
Morean épargna la garnison de Nieuport, com- 
posée de Hanovriens; et ce premier acte de cou* 
rage et d'humanité lui aurait coûté la vie, si^ 
pendant ce temps , le Comité de salut publie 
n'avait été renversé par d'autres factieux. La 
tyrannie survécut aux tyrans; et le )our même 
où Morean , guidé par son audace et la bravoure 
de ses soldats , se jetait dans l'ile de Catzand 
sous le canou du fort de l'Ëcluse , son père ter- 
minait sa vie sur Téchafaud. Moreau , désespéré, 
voulut fuir de sa patrie. Ses amis le retinrent. 
C'est ainsi que^ victime dévouée au malheur, il 
essaya en vain de se soustraire k l'ascendant d'une 
destihée dont il devait éprouver toutes les vicis^ 
situdes ! 

Dans sa première campagne sur le Rhin , on vit 
Moreau exécuter plusieurs passages de ce fleuve 
avec l'intrépidité d'un soldat et l'habileté d'ua 
grand capitaine. Dès lors ou remarqua dans ses 
opérations cette promptitude savante et çc(te pré-! 
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eision admirable qu'il avait contractées dam use 
longue étude de son art. Dès-lors on le vit dé- 
ployer les qualités qui semblent le plus contraires : 
la prudence et Taudace, la vigueur et la modé- 
ration, Tardeur'de la gloire et l'humanité. Âpres 
avoir traversé le Rhin , il marcha de victoiie en 
-victoire ; mais les armées par lesquelles il devait 
être soutenu furent battues; et Moreau, réduit a 
«es propres forces, se trouva pressé de toutes parts 
par un ennemi supérieur) en nombre , et formi- 
dable par le co^irage. Lk, oo vit le Xéuophon 
moderne exécuter cette fameuse retraite k travers 
les Montagnes Noires jusqu'aux bords du Rhin. 
Ce fut Ik qu'il déploya tojir k tour toutes les res* 
sources du génie militaire. Enfeiiné dans des 
gorges étroites, sans aucun débouché favorable, 
il en sortit, k force d'habileté et de courage, vic- 
torieux et surmontant tous les obstacles. Ainsi fut * 
sauvée par les savantes combinaisons du chef, une 
armée qui paraissait devoir être obligée de capi-^ 
tuler toute entière. Ainsi s'acheva cette fameuse 
retraite que toute l'Europe regarde comme clas" 
sique^ et k laquelle les enneobis de la France ren- 
dent encore hommage. 

La bataille de Schliengen et le siège du fort de 
Rehl terminèrent cette campagne , qui plaça Mo- , 
reau au premier rang des généraux du siçcle. La 
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seconde campagne commença par un passage cTit 
RhÎD j le plus audacieux dont Phistoire ait cpn- 
serTé le souTènir. Moreau allait cueiQir de nou** 
Teaux laurien, lorsque les préliminaires sign^ 
k Léobei^ Tinrent suspendre le cours de ses ex-- ^ 
ploits. 

Après deux, campagnes aussi brillantes , Mo*- 
reau fut rappelé par le Directoire et perdu pour 
I ton année. Le i8 fructidor avait actievé de. mettre 
le désordre dans un gouvernement éminemmenl 
laîble et dissolu; et si la sévère justice de la pos- 
térité regrette un jour de voir le nom de' McNreau 
mêlé h ces époques de deuil et de confusion > elle 
n'oubliera pas qu'il se vit comme entraîné par des 
ëvénemens dont sa grande âme ne se dé&ait pas 
assez, et par une générosité dont ses ennemîi^ 
étaient incapables : et Ifi seule page qu'elle voudra 
{>eut-étre retrancher de son histoire ^ ne porte at- 
teinte ni k sa gloii*e ni a sa vertu. 

L'estime de tous les partis avait spivi Moreaa 
jusque dans sa retraite* Mais l'état des affaires 
en Italie obligea bient&t le Directoire k le repla- 
eer k la tête dés armées. La voix publique le dé- 
signait comme seul capable d'arrêter le cours des 
triomphes de l'armée Austra- Russe, et des ex- 
ploits de l'immortel Souworoff. Moreau .fut xc- 
vêtu apfès Scheter du commandement en chef ife 



Digitized by vjOOQlC 



IVrmëe d'Itirlîe. 'Malgré ses efforts et soq habîléié 
il se put reprendre l'offensive, et dans le court 
espace «te tesqps qui s'iëoouia enlre la destUiitîon 
ée,Scfaerer el k aomÎBatioa de Jonfeert » M«reai4 
exécuta ces létcMtes savantes ^m sauvèrent uae 
partie des amiëes fMiiçaises^ oa «fin 9 plti^, re- 
tardèrent leur perte : retraites que Moreau lui* 
même ihettait an-desstis de celle 4e la Foràt-NMre y 
tant par k ^ffîciilté de sa position, <|4^ie par la 
désonganisation -et le >déoauragemeiit,de 4'acmée» 
iSaiiwor<)ff gagna la Ibataflle de Mc^W, ou J^oubert 
fut tuié. «Alors tetts les «fficiws-gâiérauic défé- 
rèrent bd^mand^ncAt k Moreau , resté sitHfple 
apectcteur^ 'et ^li sauva enoove ime fois les 4ébris 
de «ette amiiée. 

Cependafit, la Franoe s'aranoait rapidetnenl 
ivers une subversion totale da gwveruemeiitiéta*- • 
i)li. Depuis lottg-tempsle Difeotodre se^trouT.ait.8Mr 
ie penobant ide sa mâne. Mof eau.^ -fart de t'estime 
'de tons Jes ^arèis , fort Âe sa fxrcKpse ^ertu -et de 
-«aigloîre, dédaigna d'aoeopter 4è |>ouvi)ir ^ui lui 
iBt'offert.S6fi'i<efii54e fit plasser*6n d'<autr«s.inaini^ 
iH ie 4.& btuot^e eut lieu. 

Pourrait-on, en se retraçant ces événemens, 
^'empêcher de faire un raour douloureux sur tsctte 
^K>^ue? Que de ^aux, épargnés k l'iramanité ^ 
«que de larmes, que de $ang^iûai'eût;lias coulé j 
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si Moreau, pins ambitieux, avait accepté la sn-^ 
prême magistrature de sa patrie ! Quel qu'ait été 
l'usage qu'il en eut fait , duI doute quMl n'eût tout 
accorde aui vœux et aux besoins de la France , et 
que la pacification du monde eut été la première 
garantie de ses intentions, et le premier acte de sa 
puissance. 

Moreau, refusant de gouverner sa patrie , était 
toujours prêt k la servir. Dans l'admirable dis- 
cours qu'il .tint a ses juges , et que les Français 
entendirent sans se prosterner devant lui, Mo- 
reau dît ces paroles remarquables : a Je me croyais 
« fait pour commander aux armées , et ne voulais 
a point commander k la république (l).)»JNomraé 
général en chef de l'armée du Rhin, il fit ces deux 
célèbres campagnes qui mirent le comble a sa ré- 
putation militaire. La première fut signalée par 
Une suite de victoires, par le passage du Rhin k 
Reichlingen , par le passage du Danube au-dessous 
d'Ulm, et par un armistice qui semblait annoncer 
la paix. Cet armistice ayant été rompu , la seconde 
campagne s'ouvrit par la victoire de Hohénlinden . 
et par le passage de l'Inn,qui en 'fut le résultat. 



(i) Discours de Moreau à ses jugcâ« le lo prai- 
rial an XII ( 1802 ).' 
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Une convention signée k Steyer mit un terme aux 
exploits de Moreau^ et devint le prélude de la 
paix de Lunéville. 

Ici se termine le récit des campagpes de Mo* 
reau. Ces beaux faits d'armes appartiennent k 
la France j et quand la voix .des passions sera 
calmée,. qu'un jour plus tranquille aura lui sur 
cette malheureuse contrée, elle fera entendre au- 
tour de la tombe solitaire de Moreau un concert 
unanime de regrets et d'admiration ; alors elle 
réclamera peut-être les restes insensibles du grand 
homme qui aurait pu briser ses, fers et lui rendre 
avec son antique gloire, et ses mœurs qui s'ef- 
facent j et ses arts et ses lois qu'elle, ne connaîtra 
plus bientôt que par des traditions et par des 
ruines. 

Le général Moreau avait long-temps et pro- 
fondément médité sur son art. Le caractère de 
son talent militaire était la réflexion et le calme y 
et ce caractère était le type de sa vie entière. Il 
réunissait k la fois ces qualités heureuses que Ta 
nature partage communément entre plusieurs ca- 
pitaines. Capable au même degré de réflexions ^ 
profondes et de soudaines iUuminations ^ il 
s'apançait par ordre vers les prodiges de sa 
vie y comme Turenue; et, ainsi que le vainqueur 
de Rocroy, il parut un homme inspiré dès sa 
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première bataille ( l). Cet accord aingiiKieff , caiiJt 
double facubë de ao« génie sesoblak participer du 
caractère de son âme, susceptible de .tomes lea 
impreirioiis d'eiHiiouaiasiBie et d'iirdeur , etsadiant 
les soiiiiiettre loutes k «e foad îoëpiùsaible 4e bonté 
et de fraudeur i|ui «W répandu :sur toule «a vie. 
Une étude aasidae de J'aitt ide la guerre avait 
dévdoppé iQD Moreau les f^naes heuceux Jma 
Vm^/JM «daué la flatnre. H Avak conplété ce ooup 
id'eeil qu'elle aooorde .auxigraiMls oapkaiiies , par 
oes eeonnaissaDces prafoodes, par ces inédiCaitioDS 
' até^es, sans lesquelles un i^and captljaine n^est 
4pi'un beuneux aventurier. Prudent et audacicHK 
en.mème temps, passant <â^D ooup<d'édlAt k une 
itftrake savante, douxdotisév^e dans les camps ^ 
calme et vif sur le champ de bataille , mais ^Km- 
jours snaiftre absolu de tlui -m&Hie', Moreau ne 
donnait rien au basard :il csloulatt les moindi^ 
jDMtuvQiiiens avec une sagacité et use pceûision 
qu'il «vAÎt,. pour ainsi dire, réduitesjen formules. 
fÂviaite d^iommes et de «aang, il loblintâe droît>de 
xlise ftveC'OonfifmQe :((I4A «guerre sous mes^ordres 
.<(.neif^t un«flésm<que sur le champs de'baliailkr(i»).4> 

-' .1 . . ■ . .1 I « % »■■ 

. Xi) Bossiaet* 

(a) JDiacotti» de.Morean. 
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Là justesse de son esprit lui faisait trouver uil 
grand charme k l'étude de l'histoire. 11 |ugeait 
les grands généraux, cooinie ii s*attehdait a être 
jugé un jour lui-même. Habitué de boune heure 
k observer les hommes , il était naturellement dis^ 
posé k regarder l'opinion publique et les tradi- 
tions de l'histoire comme un tribunal presque tou^ 
jours équitid>Ie y muis singulièrement sévère pour 
les réputations militaires (i). Loin d*adopter l'avis 
de ceux qui attribuaient a la dernière époque du 
dix -huitième siècle l'invention d'une tactique 
nouvelle, il répétait souvent, que, depuis la 
guerre de trente ans, les progrès de l'art de là 
guerre en Europe avaient constamment tendu vers 
leur perfection (s). 

Ce qui distinguait encore éminemment le gé- 
néiâl Moreau , était de savoir quitter le tumulte 
des camps pour les douceurs d'une condition 
privée; c'était une trempe d'esprit particulière^' 
qui le faisait passer, avec la même égalité, du conn 
mandement des armées victorieuses au tepos de 
la vie civile, k ce repos qui y suivant sa nobte 
^pression, n* était pas scuta gloire (3). Après la' 

(i) Msc. 

(2) Idem. 

][5) Discours de Moréati. 

E« 
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paîx de Liin^vîUc il rentra dans sa rctraîlçj et 
U tfen fut tiré que par révénement le plus ioaH 
tendu, et par un arrêt de proscription ^ qui , aux 
yeux de la postérité, déposera toujours contre h 
f rance. 

Arrivé maintenant k l'époque sinistre oh I0. 
génér^ Moreau, trahi, persécuté, reçut V^xil 
d'Aristide , comxne il aurait accepté la ooupe d0 
Socrate^je présenteiai en peu de mots le tableau 
exact et rapide de sa proscription. A^oreau av^K 
été Pami ej le frère d'armes de Pichegr^j MorcjaH 
lui avait succédé dans le conptinandete^nt d«& ar^ 
mées. Avant le 18 fructidor , le hasard fit tombef\ 
eptre ses maios une correspouldance qin trabissail 
l'existence d'un parti nombreux, dont le but était 
d'opérer une çQ»tre-révoluiîon en France. Piche- 
grii s'j trouvai^ impliqué sans qu'il y Q{|t ipt 
seuAe preuve judiciaire contre lui. Vkïï^ géné«* 
reuse de Moreau se révolta )i l'idée de devenir lu 
dénonaateur de son ancien chef, qui dq>^M$ lông^ 
temps avait cessé d'être son ami« U» an^Mtait 
écpulé depius l'époque fixée pour faire éclatev l^l 
conspii:atiQn , et Moreau avait iait gagi»^ vingl 
batailles k l'armée que Pîchegru avait,, dit-on^ 
promis de livrer* Tel était l'état des chosesr lQrBq^e 
Moreau, averti de la publicité que cette aJOtaire 
avait obtenue, se décida k écrire, e^ date du 19 
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frac^dor, le leademaÎD de là catasttôplié, tlnë 
lettre Confideutîelle au directeur Barthéléniy ^ 
Idî-mème proscrit avec Pichégi'u» Cette lettre ar-: 
riva après que le directeur eut été ahrétë; le Di* 
rectoire s'en empara j Moreau reçut l'ordre de 
livrer lès papiers , et de fave k àon armée ube pro« 
claoïatioD analogue k k marche qui avait été dou* 
née 1 cette affaire. 

Mfiiis cette affaire , qui he fut entièrement éclain- 
cie que lors du procès de Moreau ^ souleva contre 
loi daiis le premier nioitJent toute là France^ Ou 
l'accusa d'avoir dénoncé soti ancien chef , et de ne 
TaVoir dénoncé que pour se soustraire k la ven- 
geance dû gouvernement. Moreau ne répondit 
que par des victoires. Mais lorsqu'en i6o4 Piche« 
gru eut reparu secrètement eu France ^ ainsi que 
Georges, et qn^Is furent tous deux arrêtés; 6à 
fit revivre \k dessein les anciens rapports de Pi--- 
chegru avec Moreau» Il é,ialt important dé se dé^ 
firire de Pichegru, général habile, Ame vigoa«- 
reûàe, esprit eiitreprenànt et auddu^ieta* II ne 
Pétait pas moins de se défaire de Georges qu'une 
grâfide (brce d'ame et de corps , jointe à une sin • 
gulière habileté, rendait propre aux grands des« 
sein» qu'il méditait j mais le comble de l'adressé 
était d'enveltfppèr Mdretfu dans leur proscrip- 
tion ^ de le tàmtet aux yeux de l'armée dotit 
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û ëtait' l'idole 9 et de faire përir sur l'i^chafaud té 
seul homme qUr pouvait donuer de l'ombrage k 
la tyrannie consulaire. Les anciens rapports de 
Moreau et de Pichegru furent lîe's avec un art 
perfide k deux entrevues y et k des discours qu'on 
accusait Moreau d'avoir tenus. Les jurés déclarés 
incompétens , on déféra toute l'affaire k un tribu- 
nal spécial, et le nom du vainqueur de Hoheh* 
linden fut inscrit sur la liste des brigands et des 
conspirateurs, 

La mort violente de Pichegru fit retomber sur 
Moreau tout l'intérêt de ce grand spectacle. Alors 
on lui fit un crime de n'avoir pas dénoncé Piche- 
gru, comme on lui avait reproché au 18 fructidor 
de Tàvoir dénoncé; on Faccusa d'avoir voulu se 
&ire porter au dictatoriat par les royalistes; les 
dépositions de quelques agens subalternes , dépo- 
sitions vagues et inadmissibles, furent victorieu- 
sement détruites dans le plaidoyer de son avocat. 
Le soin secret di\ gouvernement k les commuer 
en chefs. d'aoCusation n'échappa k personne. Ce- 
pendant, son attente fut trompée. Il fiit obligé 
de respecter Moreau. Le discours que celui-ci tint 
i ses juges respire une grande élévation. L'en- 
thousiasme qu'il fit naître, lès souvenirs qu'il 
t^veilla étaient tels, qu'un mot de Moreau aurait 
suffi pour renverser, le gouvernement^ et donner 
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un nouvel aspect aux affaires de l'Europe: mais 
Moreau garda le silence y il se sounpiit avec une 
tranquille fierté k l'arrêt qui le condamna k deux 
ans de détention, arrêt transformé en un ban- 
nissement perpétuel; et Moreau, transporté en 
Espagne , s'embarqua avec sa famille pour l'Amé- 
rique. 

Ce récit est de la plus parfaite exactitude. C'est 
le résumé des opinions les plus modérées et les 
plus authentiques. On reprocha k Moreau quel* 
ques dén^ations prématurées , une marche indé- 
cise dans le commencement de l'affaire y un trop 
grand respect pour une procédure oppressive et 
illégale. On luijreprocha une lettre écrite au pre- 
mier consul, et cette accusation est pleine de 
mauvaise foi. Cette lettre, telle qu'elle existe 
parmi les pièces justificatives du procès, est noble 
et calme. On reprocha enfin k Moreau d'avoir 
souffert qu'il fût persécuté sans faire éclater le 
moindre désir de vengeance , sans tenter de sou- 
lever l'armée , et de se mettre à la tête du gou- 
vernement ; tandis que cette conduite ét^it par^ 
faitement analogue au caractère , aux principes , 
k la vie entière de Moreau , toujours grand dans 
les arts de la paix et de la guerre , mais inhabile 
aux factions, détestant la guerre civile, et si' 
peu jaloux du pouvoir suprême^ qu'il l^avaît viv 
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passer w d^autrcs mains sans regret et presque 
avec joîe. 

Mais si Ton oonsiâère sotts des rapports plus 
^vés les ctrooDStances siaguKères qui accompe* 
gttërent l'exil de Moreau y op verra j d'une part, 
«eue ingraûludé naturelle au^ hommes qui ou^. 
blient les services passés, et que la vue d'une 
g)oii*e étrangère blesse toujoin^; de l'autre ^ oa 
distinguera une visible protection de la Provi- 
dence , qui fait éckapper ce héros k tant de dan«^ 
-géra réunis, et qui le relire du théâtre de ses ext- 
ploits, pour le jeter tout-b-coup dans les forets 
du Nottveau-Monde« Vous verrons maintenant 
cet homme iHustre ^'éclipser , cKsparattré, rentrer 
en lui-même^ méditer long-temps sur sa vie,«t , 
par une de ces pensées que le ciel emftne (i), 
sortir r^^néré de sa' solitude, reparaître avec uft 
éclat merveilleux sur la scène du monde, pour n'y 
briller qu'un instant, et emporter au tond^au les 
regrets étales espérances de l'univers. Qui ne 
s'écjriera k une aussi mystérieuse destinée : « Le 
c( doigt de Dieu est ici (2). » 

Mais avant que je retrace cette grande catas- 

(1) Bostuet, 

{%) Exod. ch. 8, V* :|9. 
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troplie dtfii» tout son ftmeste éclat, je voudrais 
iniivre Moreau dans la sofitude, et, pour ainsi 
^i^, èans fmtérieor de son âme, comme je l'ai 
màivi k la tète \les armées victorieuses. Mainte- ' 
sant que tes cris des factions et la voix du men- 
songe retentissent au loin; maintenant que Moreau 
vient de succomber avant (Favoir réalisé les 
^aa<les espérances dit monde, ce sont les traits 
idUstinctifi de son caractère, c*est sa pie entière 
que PoH doh oppeiser aux calomnies les plus ab- 
surdes. C'est cette réunion admirable des talens 
de rhomme public et des vertus de rhomme privé 
^1! feudraii retracer k tous les yeux j c'est 
Pbomme enfin que je voudrais peindre ; et par une 
)rare feveur de la nature, Moreau , proscrit, loitt 
de sa- terre natale, Moreau dépouillé de ses litres, 
d(s sa- gloire militaire, d^ la célébrité attachée k 
8es~malfaeurs, est encore un objet d'intérêt et d'ad- 
miration , qui honore et console riiunianité, 

']Mbreau, placé tout k coup au sein des solitudes 
de r.Âanérique, appela k son seoours Tamour de 
l'étude, les soins et la tendresse de sa famille, et le 
goût de» {plaisirs simples et purs dont il n'avait 
jamais perdu le souvenir. Une retraite modeste 
sur les bords de la Delawarele recevait aussitôt 
que la saison le permettait. Il se plaisait a y Cul- 
tiver ses jartiitts, et ne dédaignait pas les amuse-^ 
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mcBS de la chasse et de la pèdie; Honoré etaim^ 
de ses trauqiiîlles et pacifiques voisius , il semblait 
échapper k sa gloire. La plupart ne connaissaient 
du vainqueur de Hohenlinden que ses vertus do-r 
inestiques, et ils leur rendaient un tribut de coi^« 
fiance et d'estime , qui le dédommageait de toutes 
les injustices des hommes et de Tingratitude de sa 
patrie. Son séjour dans sa maison de campagne 
répandait une vie singulière daqs toute la con- 
trée. Les hi^itans de Morrisville et des environs 
donnaient alors un nouvel e$sQr k leur industrie^ 
Pendant qu'il méditait, ou qu^il soignait ses jar- 
dins, madamç Moieau s'occupsât de l'éducation 
de sa fille 9 sur la tète de laquelle toute sa ten-^ 
dresse et celle de S09 époux s'étaient réunies. Uni 
pçtit nombre d'amis partageaient Içur solitude r 
pleureuses et paisibles occupations qui devaient 
bientôt être suivies d'éternelles douleurs et de la 
plus éclatante catastrophe!. 

Ces détails , quelque précieux qu'ils soient, ne 
.présentent, je le sens, qu'une idée assez impar-r 
faite du lon^ espace de temps que Moreau passa 
eu Amérique; mais ce serait en vain que l'on 
essayerait de percer les voiles dont il s'eixveloppait 
dans sa retraite. Que de pensées diverses ont dà 
Vassaillir k mesure que le bruit des désastres de 
rÇurope venait expirer sur les gièyes de l'Oçéaa 
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Américain! Quelle profpryck mdignatioD d'est ële- 
vie dans cette âme magn^oiine) eii Toyant de loin 
le }oug qtii pèse sur sa patrie I Quels combats in^ 
tjrîeurs n'â-t-elle pas eu k Soutenir! mais aussi 
quelle soudaine inspiration, quelle mâle hardiesse, 
quel iiévouement admirat>le ^t touchant ! 

La nouvelle de Pinvasioo de la Russie en 1812 
avait enfin pénétre sur les bords de. la Delavrare. 
On voit , par les lettres que Moreau écrivait h 
cette époque, Tattention avex; laquelle il suivait 
les événemens de cette guerre., et le jugement sé<^ 
Yere, mais équitable, qu'il portait de cette entre- 
prise, conçue avec té^iérité, exécutée dans le 
délire de la haine et de l'imprudenOe., et terminée 
- avec opprobre. Ce fut répoquex)ù Moreau se dé-r 
cida II reparaître sur le continent j et .mil docite 
que les événemens prodigieux dç eette guerre 
n'aient puissamment influé sur sa résolution. Il vit 
que l'instant propice de sauver l'Europe et de ren- 
verser ce fléau qu'il nommait le plus ierrible qui 
eût existé jamais^ était enfin arrivé. Ettjoiplus 
que Moreau a 'pu se croire ap|)çlé k lui porter les 
derniers coups ? A cette pensée se joignaient 
d'autres considérations. Dans le^ silence de la re- 
traite , une longue méditation sur les choses hu-' 
maines avait appris ^u général Moreau, 'qii^ Ik 
n'est pas la patrie 011 n'est pas la vertu et Thon-» 
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senr; que 1« France, pour être sanvée avaff 
beiaia d'ètia ▼aiocue; qtte lui -même .serait k 
jamais responsable éaver» etle, s'il ne prenait une 
part active k sa délivrance ; et qu^enfin il ëtaît 
temps de s^'élever Au-dessus de tous les ménage- 
meus persoHDels, pour embrasser le saltit deTEa- 
rope et le caâse dé l^lramanitée entière. Pensée 
géfiëreuse ^ fait de Moreau Tobjet des regrets 
du monde, et qui donne k chaque peuple de 
t'Eurepe te dmt de le pleurer, conune s'^il était 
né au milieu def lui ! 

Taudis- que lloiieaiu , en' proie h ces réfte^dons , 
cngrttll ne suivre que les mouvemens de son pro- 
pre gënie j la Providetice qui Vappektiten ce mo^ 
^nejH d09 lieux leepîua éhignés (i) et qui avait 
Tësplu de le ramener dès exêrémités de ta terre j 
la Providence apdàe^ait devant lui tous les 
obstacles. Il sort dé sa retraite et s'arrache des 
bras de sa famille. Il s'embarque, il part. Tout 
' aeiable eoncoupirilfaeiKter ce piérilleux voyage. 
Uii vent favorable enfle les voiles du navire qui 
porte cet homme choisi entre plusieurs (2). Les 
flots derOcëan se taisent devant cette grande vic- 



(i) Isaïe»ch. 4i,y. 9, 10. 
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lh»8 charge dés miquit& de êùû peuple ; et Mo^ 
yeau , en touchant le rivage de rEurope, eotcviit 
l'eientir de loin ces transport» de joie et d'adsim^ 
tioB , qui devaient bientôt se convettir en oria de 
deuil et de désespoir. 

L'arrivée du gënëral Moreau sur le costtnettt 
fut un triomphe. U parut au milieu des nmées 
alliés coix^me un génie supérieur, destiné k^n-t* 
i^lier les vœux et k sanctionner les projets de 
rSurope. Pattout des acclamations ùgnâlèreiitsoQ 
passage. Ces braves guerriers s'appbudissaieat 
de voir au milieu d'eux Fun des plus grand» ca-;- 
pitaines de l'Europe ;. et Pâme de Mofeau s'ottVf k 
aux plus belles espérances^ quand il vit la foret 
61 la bravoure des troupes, le dévouement et 
^habileté des chefb, et <5et enthousiasme prodi^ 
gieux qui, né de Fexcës des naux , avait porté 
tout -^-^ coup les peuples k une bauteur m il u^y à 
^^irapossible que b honte. 

Mais ce fut surtout lorsque Moreau, rev^u de 
]a confiance des monarques, eut étéadmie dans 
les conseils qui dirigeaient ces masses énormes , 
qu'il prévit les succès qui devaient cotifonsW la 
plus sainte des causes. Quand il considéra, d'une 
part, l'Europe liguée pour recouvrer sa IBberté, 
et , de l'autre , la France combattant polir river 
aes fers , il ne douta plus de l'issue de cette grande 
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lotte. Les victorieuses phalanges du Nord avaient 
ranime .dans l'Allrmagne les étincelles d'un feu 
vraiment patriotique ; tous les gouvernemens 
libres avaient , sous les yeux d'un sage et vaillant 
monarque 9 accède a cette grande alliance j et 
Moreau , au milieu des armées confédérées y vit 
l'union la plus formidable régner entre tant de 
peuples divers ) surpris de se trouver ligués contre 
ime seule tète. 

Moreau , en paraissant dans les rangs des ar^ 
méès alliées avec ce désintéressement parfait et 
cette pureté qui le caractérisaient, était k cette 
époque r homme de V Europe; et Jamais de plus 
grands motib ne dirigèrent une plus noble réso- 
lulioD. Il disait : k Quand , après huit années de 
« réflexions et de solitude dans un pays comme 
«l'Amérique, on en sort» ce n'est qu'avec la 
« ferme résolution , ou de contribuer k rendre la 
a paix it Tunivers , ou de périr. » Décidé k n'ac- 
cepter aucun commandement, il portait ea tribut 
k la cause générale son nom et son bras. Il s'ex* 
primait sur ses intentions avec une franchise et 
une .simplicité naturelles aux grandes âmes. Une 
prpfo/ide indignation s'emparait de lui lorsqu'il 
parlait du gouf ernement français y du joug qui 
i^ceablait sa patrie, de ses désastres, de ceupc du 
moûdej et le juste espoir de replacer la France 
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au rang qtii lui appartient y de lui rendre sa liberté ^ 
ses mœurs et sa gloire , portait dans toutes ses 
résolutions une sérénité extraordinaire. Les in-^ 
tentions magnanimes de l'empereur Alexandre 
achevèrent de le confirmer dans ses généreuses 
espérances. 

Les premières impressions de Pâme s'effacent 
rarement dans un caractère simple et vrai, Mo* 
reau conserva juàqu% sa mort les illusions de sa 
jeunesse ) et cet invincible penchant vers des idées 
politiques qu'il reconnaissait lui-même être pure- 
ment spéculatives. Un long séjour dans les Etats-^ 
Unis avait encore fortifié en lui les principes qu^ii 
professa constamment avec autant de modératiou 
que de bonne foi. Moreau tint le même langage 
au milieu des camps alliés; mais le temps et sur-* 
tout l'exemple de la France lui avaient appris que 
les rêves d'un homme de bien ne doivent jamais 
influer sur sa conduite politique. Il^é se dissimu- 
lait pas que le gouvernement des républiques ^ 
qui exigé des hommes une vertu idéale, ne sau- 
rait s'adapter au système moderne des grands 
Etats de l'Europe ; il ne se dissimulait pas non 
plus, qu'aux yeux de la plupart des hommes , 
cette forme de gouvernement avait été profanée 
par les horreurs et les misères de la révolution 
française; mais touf l'ensemble de son caractère et 
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iê sft vie l'entraînait inrolontairement vers ÛH 
T^otis élevées o& son âme habitait lapa eflfort. li 
le retrmivait au milieu des plus beaux génies de 
l\itit!qnité cotntne au sein de sa réritable famille* 
L'étude de l'histoire le mettait en rapp<»Hs conti* 
nuels avec les meilleurs et les plus grands des 
hommes. Il s'enflammait an récit des combats de 
Lenctres et de Marathon j il aurait roulq suivre 
Démosthenes k la tribune ) il serait mort avec 
Léonidas devant les Tbermopyles. 

Maislorsqu'il quittait ces régions sublimes et 
cfit ordre de choses , rétemelle gloire de Fhifma-» 
^té, sa^ raison calme et sévère reprenait tout sod 
ascendant. Profondément pénétré de la néceseit^ 
é*on gouvernement mottarchlquè^il ne réservait 
que pour ub petit nombre d'âmes analogues ce 
qu'il appelait êcn état imaginaire. Quaàd il 
examinait la sitoation de J'Europe y qudnd il son^ 
dàft les besoins de ee grand corps épuisé^ il dësi^ 
rait pour la France vm gouvernement l^rio&e y 
daès lequel de puissantes barrières assurassent la 
liberté civile desindividos. Il désirak pour aile le 
retour de la modération politique et de la stabriilë 
inférieure. Heureirse la France s'il avait pu mettre 
)i exécnlioD toot ^ qn'il aor^ voulu faire pour 
na gloire et pour ao» bonheufr I 

QimI te Fétottoemeni de l'araiéê eftnemie^ 
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quelle fut la terreur de son chef ^ lorsqu'il apprit 
que le gëuéral Moreau se trouvait dans les ran^ 
de l'armée alliée ! On cherdia h dérober aux Fran^ 
çais cette importante nouvelle; mais elle se répafir 
dit avec rapidité. Bientôt un sentiment coûfus de 
surprise et d'admiration réveilla les souvenirs atta- 
chés au grand nolki de Moreau. La mémoire de ses 
exploits, de ses vertus., de sou humanité, agita 
ces âmes fatiguées de la servitude ; et d'étonnans 
résultats allaient naître ^ lorsqu'une catastrophe 
funeste nous enleva tout k coup le héros dont le 
nom seul était une puissance. 

La campagne s'était ouverte sou» las phis hriL- 
4ans auspices. L'union de la Russie , de rAutri-« 
çhe, de l'Angleterre , de la Prusse et de la Suède , 
présentait une masse de forces disponibles, qui 
faisait pâlir les oppresseurs de l'Europe. Rien ne 
manquait k ce concours glorieux. Moreau , fort 
de l'assentiment et de l'estime de toutes les ar^ 
mées, était le dépositaire des espérances génériiJes* 
Tous les vœux se réunissaient en sa iaveur; tous 
les cœurs s'ouvraient k son aspect, et Moreau > 
seul, au milieu de tant de nations éirangiïeSy 
conservait cette noble simplicité qui fait ailier le» 
grands talens,. et eet ascendant admirable qui lea 
caractérise. 

Mais l'instant du sacrifica était amvé^et le» 



Digitized by VjOOQIC 



■ (448). 

destinées mystérieuses de cet homme illustre aU 
laient s'accomplir. Les hostilités avaient commence 
le 17 août (nouv. style). Le i^yVarmée des alb'e% 
était devant Dresde. Moreau, k côté du monar-^ 
que puissant dont il avait obtenu l'estime et h 
confiance , partageait tous les dangers que sa 
grande âme se plait h braver. Moreau^ pour \sL 
première fois, expQsé au feu meurtrier d'une ar-' 
mée qu'il avait si souvent menée k la victoire^ 
suivait de l'œil j^s jnouvemens , et avec ce regard 
qui maîtrisait la fortune , il combinait rapidement 
les dispositions et les espérances des deux armées. 
Rien n'annonçait un péril extraordinaire ; mais , 
ô profondeur des desseins de la Providence] ô 
surprise! ô douleur! Un coup de canon, parti 
tout a coup des retrancheroens ennemis , frappe 
Moreau ; il tombe : la consternation s'empare de 
toui les esprits; lui seul reste calme; il ne semble 
point atteint^ il n'est pas ému: il console, il 
exhorte , il espère. 

A l'instant un brancard est apprêté; on porte 
Moreau tout sanglant vers le lieu où le quartier- 
général avait été placé la veille. Là on se décida 
k faire Tamputation. Je n'essayerai pas de retracer 
les détails de l'opération qu'il dut subir , opéra-« 
tion douloureuse et mortelle qui épuisa ses forceif 
sans ébranler son âme. Jamais l'empire d'un esprit 
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Nitr^pîde ne te fit^mîaKs: seoûr; ]Rmm tant de 
calme «l de (woe â^kme né fiireot déployés : i^ 
pareaces trompeuse» qui entretenaie&t dans Kovi^ 
ka eaurs Tespoir de cooser^er ses jours, tandia 
que toiis ses momeoa étai6&C comptés, et qu'uoe 
kiTiaible main l'entraînait vers le ciel qai en avait 
commandé le sacrifice, i 

Le 'même .soir l'imposâût et triste cortège ae 
lemît pn marche* A aiesùr^ quç la nouvelle de tit 
caiasUt)^ se répandait , la douleur se peignait 
sur ti^ua les visages. Souverains, gàiéraux, offi-^ 
eiei9 , toldats de toutes ks nations et de toutea 
ks armes, ne s^^approchaient qu'en tremblant dit 
brancard èur lequel re{^osait Moreau, et toua en 
reppostAÎent 4nè éternelle lécon de courage et dé 
r#'gnat|oa« Le 3o, on arriva kLauen par Rabe* 
99U , AUeid>ourg et Diyctis. Mereau commençait 
^ a'affaiUir.9 et pas une plaints n'était sortie de 
^A'bouçbe; iH>n i'^ont conservait toute sa sérénité.; 
Il parlait peu y mais sa voix était ferme et assurée. 
A L^uen, oii il écrivit quelques ligues k madame 
Mçreau^ il continua de perdre ses forces. A[»'èS' 
ai'oir demandé au colonel Rapatel, son ancien 
aîde-^dercamp, un verre d'eau que celui-ci porta 
k ça bouche^ Moreau lui serra doucement la main 
Qt expira sans agonie ^ k a septembre ^ k 7 heures 

F.f , 
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f/Les approches de la mort donnent aiix âev-^ 
Bièf Qs paroles des grands hommes une teinte ton-^ 
chante et prophétique qui attendrit et pénètre 
toutes les âmes.| C'est un devoir religieux de les 
li'ansmettre k la postérité. Tout ce qu^a dit Mo- 
rêaii sur son lit de douleurs, porte ce caractère 
calme et affectueux qui le distinguait éminem- 
«lent. A l'empereur Alexandre qui versait des 
larmes, il dit : « Sîre^ il ne vou$ reste que le 
d'troDc; maisle coeur jest, et il est tout k tous. » 
Au colonel Rapatel : <( Non , je ne sotifire plus y 
« mais j ai souffert autant qu'un homme peut 
« sonffrir : c'est une chose; bien douloureuse 
« qu'ime amputation , et deux de suite c'est trop ! » 
Au même , après lui avoir parlé de l'empereur 
de^Rt^ssie : a Allons, monami y du courage ! n'est- 
ii il pas beau de mourir pour un tel homme , et 
^ surtout pour und bI belle cause? »cSix heures 
avant sa mort , il dit au colonel RapatefI, après 
lui avok- parlé de sa position : <( Je sais que je ne 
a suis pas sans danger. Si je meurs , n'éubltez pas 
41 de dire aux Français qui vous parleront de 
4C moi , que j'espérais .encore rendre quelques ser^ 
<c vices a ma patrie ; que pour l'affranchir du joog- 
u affreux qui l'opprime, et pour combattre Éuo- 
«naparte, toutes les armes sont bonnes; que- 
« j'aurais consacré le peu de talens que je pos-^ 
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«sede ^ la cause de Phuinanité, mais qiie mon 
«( cœur appartenait k la France. » A un militaire 
qui s'étonnait de sa fermeté : « Je n'ai pas un 
<( reproche k me faire; j'ai l'àme tranquille, je ne 
n crains pas là mort, et c*est peut-être ce qui mt 
« sauvera. » 

Maintenant^ si quelque esprit dédaigneux et 
frivole osait demander 'ce qu'a fait Moreau pour 
la cause générale , je le placerais devant* ce lit de 
douleurs , je lui montj^rais ce spectacle que les 
anciens croyaient digne de la divinité , l'homme 
de bien aux prises avec la mort ; je dirais : « Re- 
« gardez ces metnbres mutilés et sa^glans, ces' 
' « yéiîx qui s'éteignent, ces mains qui se glacent , 
«cette tète qui s'appesantit! Le. nom de cet 
K homme agitait les empires; et pas une seule 
'« des obscures vertus de l'homme de bien ne lui 
« a manqué. Toutes les gloires humaines ont 
« couronné sa carrière, et la palme du martyre 
« y a mis le comble. Il à traversé les mers; pour 
« venir sceller de son sang une cause dont il n'a 
X pas vii le triomphe ; et il est mort dans d'af- 
« freuses douleurs, loin de sa famille , d^ sa patrie 
« adoptive , au ndlieu de peuples étrangers h sa 
«destinée, qui ne connaisî^aient de lui que son 
« nom , et qui l'ont vu tomber sans se douter 
« peut-être de tout ce qu'il entraînait avec lui au 
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« tombeau* Parlez, caoseprs impitoyables; ètes« 
« vous si familiarisés avec les vertus humaines , 
u que vous ne teniez compte ni di| dévouement 
«généreux y ni de la foi ifiGorruptible , ni de 
« l'austère probité ^ ni de ces entrailles qui s'é- 
« meuvent k la vue des malheurs du monde , ci 
a de cet eBthoiisiaeine sacré qui pUce u?^ au- 
« rëole immortelle sur la tAte de se^ victifu^ ? 
« Avez- vous Tatidace de aon^^r ti avant dap^ 
« les desseins de Dieu , poiip filever ?otre voi:iF f;t 
« demander aii Sublfe et fragile jp^rim^nt de sç5 
« volontés plus que sa s^w^^^se m lui a peraivi 
«d'accomplir? Groye8-»vms de bwftc^lbj qvfi 
(c edui qui comptera, un âçupir^^ii ur^ wrvp 
« d'eau donne en ton n0m {i)\ 9'ait pas Ub^ 
H tomber utt regard de bonté siir la vartu 9()|i(- 
« franté, sur la graadeur buwîliée, sur \^ çebie 
« ré^gnation^^ur l'emier dévofieinejit k lu c^9P 
« de la justice et de l'huiiiainié? Alll'Crpje;- 
«moi, gardez -vous d'avouer ^S %^V^ efiçrt^ 
« ){uî vous rabaissent; se Irâse? pas rfebapppr 4^ 
« vos lèvres ces paroles insensées qui VQus fr%- 
« hissent ! et si Taspact de ce lit de dp>»l^urs oji 
4c reposeiit le malheur, la vertu et le^ coprpgç n? 

(i) Bessuet. 
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« parvient point k vous attendrir , contentez- 
ff vous de distiller en secret le venin qui vous 
«tue, et de murmurer înte'rîeurement contré 
« cette grandeur qui vous accable de toiis cotés. 
« C'est h vous, esprîtà nobles et élevés, c'est a 
a vous, âmes tendres et généreuses, que je con- 
« fie ce dépôt sacré ! Veillez sur la gloire du - 
(( grand bomroe qui n'est plus, et soyeas assurés 
« que si le berceaii Ae la . liberté politique de 
« l'Europe , ainsi que celui de la Religion Cifré- 
« tienne , a dû êti'e arrosé du sang le plus pré- 
« cieux; un jour viendra, et ce jour n^ést p^ 
« éloigné , où l'iEùrope. re'générée jcôtfipterâ , 
a comme le Christianisme , ses martyrs et sèàr 
« apôtres !» 

Français, c'est k vous qiie j^àdreséè" mes der- 
rières pstrôlesi J'ai patlé fin nom dé lâ vérité et 
delà vertu; j'ai montré Moreau tel qu^il était ? > 
Osez fermèt l*oreitle îr ces calomnies qui vou$ 
assiègent , k ^es métfêônges insidieut qui voni 
égarent. Consultez dans Wàtîthité de votre cons- 
cience cette voix qui vous crie : « Moreau notait 
« point ennemi de la France ; Moreau n'a voulu 
<( que son salut et son bonheur, et if est tombé 
« comme les martyrs k Centrée de l'arcné! » Con- 
sidérez ses tropfiées, ses vertus, ses exploits; 
derancez I9, voix tardive def la Postérité^ et vous. 



Digitized by vjOOQlC 



( 464 ) 
terrez que sâ gloire ^tait liée k votre bonbenr ; 
que ses ioteciioDs étaient aussi pures que sa vie, 
et que ha niort enfin est le plus grand de tous voi 
^sa:>tres. Dans les calamités extraordinaires, la 
Providence sVmpâre k son gré des hommes, et les 
pousse dans des voies dont elle seule connaît l«s 
profondeurs. Moreau a paru un instant devant 
vous; mais l'heure de votre délivrance n'était 
pojnt encore sonnée; et il est tombé sous vos 
coupa comme le dernier monument de gloire qu'il 
TOUS restait encore li abattre ; triste et horrible 
sacrifice que la Piovidence eût dû remettre aux 
mêmes mains qui violèrent les cendres de Hi^- 
Bi IV , et la tombe de Turenne ! Français , ce 
marbre euchaine vos destinées et met un terme k 
vos espérances ! II couvre le libérateur v^rs lequel 
vous éleviez vos mains, celui, qui devait , en vous 
rappelant k l'humanité , vous ramener k ces prin- 
cipes sacrés que nul peuple *encore n^a désertés 
impunément. Un jour vous arroserez de pleurs 
cette terre étrangère; vous vous presserez en foule 
autour de cette tombe isolée : vous ferez retentir 
de vos cris ces portiques saints ; mais vos regrets 
seront inutiles, vos larmes ne soulageront pas 
vos douleurs, ces cendres resteront froides, ce 
tombeau ser-fi muet; et si, rompant tout-k-coup 
le silence de la mort , une voix se fait entendre 
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du seiD <Ie ce monument, elle vous dira :a Pros<^ 
« ternez-yous lé front dans la poudre devant 
n ^éternelle Justice ! Adorez ses décrets ! Atten- 
« dez dans les larmes et l'effroi, que Texcès de 
<( vos maux ait jQéchi cette Providence dont vous 
' « avez si souvent méconnu les effets. » 

N/ XIII, 

Proposition faite au Sénat , le 26 ayril 
j 8 1 4 , par le comte Lanjuinjis , et ren- 
voyée par le Sénat à une Commission , pour 
en faire son rapport sous un mois , lorsque 
le nouveau Gouvernement constitutionnel 
sera en activité. 

Cette proposition a éié soutenue par un discours de M. 1» 
Sénateur comte Garât ^ par M. le comte Sénateur. Lam- 
brechts , et plusieurs autres Sénateurs* 

SÉNATEURS, 

II y a des intérêts privés en eux-mêmes ^ qui 
se rattachent k la chose publique, et sont di^es, 
sous ce point de vue ,, d'occuper les grands corps 
de l'Etat. 

C'est, dans cptte pensée, que j'ose vous prier 
d^écouter avec indulgence , et de peser dans votre 
sagesse la proposition que ['ai a vous Êiîre d'ac- 
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corder un témoignage honorable k la mémoire de 
IlIIustre et malheureux général Moreau. 

Enflammé, dès sa jeunesse, du plus pur zèlê 
patriotique , il abandonna la carrière qui devait 
le conduire kla magistrature, où sa famiDe était 
considérée , pour se faire guerrier , comme il 
Ta dît , précisément parce qu'il était citoyen» 

Anssitôt il déploya , de grade en grade, les plus 
rares talens et le plus noble caractère. 

Par ses briHantes victoires et par ses retraites, 
non moins admirées que ses victoires, il rendit k 
la France républicaine de mémorables, services 
dans PAllemagneet dans l'Italie, et se couvrit 
d'une gloire immortelle. 

En même temps ^ il n'y avait qu'une voix sur 
ak moiiiéfation , sat jmike et son déskiiéressemeM^. 
Aucun général ne fut plus avare du sang dés sol- 
dats, aucun ne protégea plus effilcacément et plus 
généreusement les personnes, «t hs propriél^ des 
prisonniers et. des habitans paisibles. 11 a pu dire, 
sans craindre, un démenti : La guerre, sous mes^ 
ordres^ né fut un fléau que sur tes champs 
de halailté. C'est ainsi que partout il sut faire ho- 
' norer et chérir le nom français. 

Qliî pourrait lui reprocher de l'Ambition per- 
sonaelïe 7 If.refosa d'être élev^ au rang suprême 
dans son pays; il aima mieux servir avec dévoue^ 
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ment pour te rëgîme cotiéulaîré, et^ecïDhftUaât 
sous ce même régime y il s'acc^uit de mnrréant 
titres h Testiiï^e et k la reeotitidissaDcé puîtîqtte. 

CefendsiUty vous savez commef îl fut jàyé d^îii- 
gratitude , comme il fut outragé , dégradé , op- 
primé sons uiï gouvénacmetit qitî a dft périr, 
ayant violé le drdt deâ trairons et le pacte socM 
par de funestes attentats , et par tous lés eteès de 
ta puissance arbitraire. 

Âvtfnt même que le 'géâéral Moreau fàc mis eft 
àccoâatfloU , soft nofjt glorieux et révéré figurs et 
premicrrè ligne sur des liêiés dé brigands y ààts 
des ordres du jour, daâti desptacads mfirisiériels 
affichés et répandus par toute }a France. Itmo- 
ceïrt, s'il y en eût jamais , îl fut, le mime jour, 
absous, et le mêine |our condamiiré^ Peiiî; et le 
fermé de cet etil expfré , Soti hantthsetaettt M 
prolongé pour urt temps îudéfrni, par des ordres, 
despotiques. Il souffrit totif'sans se plaufd^e; fl 
^ît p^ir gon fils unique snr une terre étran- 
gère, et refuser b sa digne épouse , malade, lès 
moyens de se guérir, en respirant Pair âe la 
France, 

Tout ce qu'il voulait , c'était la pait du lAùnde 
et la \ïbené de sa patrie , sotis l'égide d'une con^ 
titution monarctrique et libérale, fl a paru dt& . 
pièces où on lui fait tenir un langage qui ne fut 
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|ainaÎ5 le àen* J'ai été Instniit que ces pièces sont 
supposées. 

Jamais les intentions civiques de Moreau ne 
furent douteuses pour ceux qui ont connu sa belle 
Ame. Il était chéri autant qu^estimé de cette 
France qu'il à taut lÛAiée; les événemens ont mis 
en évidence la pureté de ses vœux : tout ce qu'il 
a âésivé , vous l'avez fait» 

Maintenant sa veuve désolée est attendue k 
Paris; elle doit accompagner, dit-on , une grande 
princesse qui fut malheureuse aussi , et qui sera 
environnée de tous nos respects et de tout notre 
amour. La veuve du général Moreau arrivera cer- 
tainement dons les auspices et sous la haute pro- 
tection du plus puissant comme du plus magna- 
nime des monarques, d'un prince d&drmais les 
délices du genre humain, envers qui nous sommes 
tons pénétrés d'admiration et de reconnaissance , 
qui a reversé sur les Français ce qu'il avait té- 
moigné d'estime et d'attachement au général 
Moreau. 

Dans de pareilles circonstances, il vous sem- 
blera , je l'espère , que la mémoire de ce héros y 
sa famille affligée, et sa veuve, si touchante par 
ses regrets amers et profonds , doivent être ven- 
gées de tant d'outrages immérités ; vengées delà 
manière qu'ilieur convient de l'être 9 de celle qui 
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sera la plus simple et la plus imposante , par une 
seule parole du Sénat. J W donc v«us la deman- 
der, cette parole aussi juste que mesurée y qui n'a 
besoin d'autre forme que de yotre af^entiment , 
qui satisfera la presque universalité de nos con- 
citoyens, qui ne peut manquer de plaire k tous 
nos augustes alliés, qui ne blessera aucun droit, 
qui n'oifensera aucune opinion légitime, qui, en- 
tendue comme elle doit l'être , dès qu'elle part 
de vous , n'est qu'un moyen heureux de réparer 
noblement de trop longues injustices, et une per- 
sécution révoltante. 

Voici mon projet : a Sur la proposition d'un 
a membre, le Sénat déclare que le général Moreau 
« a toujours mérité l'estime pnblique et la recon- 
« naissance de la patrie. » 



FIN. 



PARIS, Ad. EGRON, IMPRIMEUR 

DB'8. A. IL. VOZrsEIGSrEUa LB DUC D'43r«O0LàlfB|. 

xuc des Noyé», n" 37. 
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